
M. Pasqua 
à Alger 


. „ *■!* visite offï- 

aeBe pour quarante-huit heures 
80 Algérie, M. Charles püout a 
pu mesurer avec ses tnterlocur 
teurs, te président Chwffi, le pre- 
mier ministre et le mkiistre de 
[mténeur. dont a était l'hôte, le 
bon état des refatione franco- 
algériennes. Longtemps en dents 
de scie, ceties-ci sont au beau 
fixe depuis la fin de 1986, c'est- 
à-dire depuis le début de la cam- 
pagne électorale pour les législa- 
tives de mars 1986. Déçus par 
les socialistes, dont Os atten- 
daient beaucoup, les Algériens 
n'ont pas vu d'un mauvais œil le 
retour do la droite èux affaires. 
D'abord, M. Chirac et son parti 
incarnent à leurs yeux fe gaid- 
lisme. et de Gaulle fait toujours 
l'unanimité en Algérie, où a ins- 
pire un profond respect. Ensuite, 
Os savent que la politique de 
l'actuelle majorité est sans sur- 
prise. et, après en avoir pris rapi- 
dement la masure, ils s'en 
accommodent très bien. 

Des décisions qui auraient dû 
être mal ressenties à Alger sont 
finalement passées comme' une 
lettre à la poste. L'étabSssement 
d'un visa pour tous les étrangers, 
à l'exception des ressortissants 
des pays de la Communauté 
européenne, n'a pas posé de pro- 
blème particulier, alors qu'un» 
convention de libre circulation 
entre les deux pays existait. 


Le motif était 
noble : la lutte contre le terro- 
risme. Les Algériens l'ont bien 
admis, et, quand Paris a' eu 
besoin d'appuis, Alger a répondu 
présent. Les hommes politiques 
français ont du reste, chaque foie 
qu'ils en pnt__eq l'occasion r 
remercié' publiquement tes auto- 
rités algériennes pour léor rôle 
dans la l&érstion de certains 
otages français détenus au L&an 
et leur coopération en matière 
de sécurité. M. Pasqua , n'a pas 
manqué de le faire également 
devant la communauté française 
réunie, comme le veut la cou- 
tume, à la résidence de l'ambas-' 
sadeur. « Il faut que. vous 
sachiez, a-t-il dit, que, en 
matière de sécurité et de lutte 
contre le terrorisme, le France a 
pu compter sur r amitié et la coo- 
pération des dirigeants algé- 
riens. s 

La coopération entra las deux 
ministères de l'intérieur est 
excellente. Les contacts sont 
permanents et directs, le Quai 
d'Orsay étant très — trop? - 
souvent tenu è l'écant des- dm- 
eussions. La Franco a besoin 
d'Alger à la fois dans l'affaire des 
otages et pour lutter contre le 
terrorisme dans l'Hexagone 
Alger a, en revanche, besoin de 
Paris pour contrôler son émigra- 
tion, au sein de laquelle s'agite, 
de manière diffuse, l'opposition, 
personnifiée pas MM. Ahmed 
Ben Bette et Hocine Art Ahmed. 
L'interdiction, faite è deux 
reprisés, de laisser distribuer sur 
le territoire français le journal de 
M. Ben BeUa est la preuve que 
les desiderata d'Alger — fût-ce 
en écornant certains principes — 
sont entendus place Beauvau.- 


A 


ligsr continue, 
titre part, de jouer un rôle 
ns la poGtique intérieure fran- 
se. Tous les beurs bïnstionaux 
it des électeurs. Les pieds- 
irs, qu'ils soient rapatriés ou 
stés en Algérie, aussi. Et 
Pasqua n'a pas fait dans le 
cail pour les séduire. Après 
rir assisté - à la messe de la 
Ttecâte à Notre-Dame-d* Afri- 
», une basilique restée chère à 
s les rapatriés, il a répété à 
ek qui sont restés ce qu'ils 
tendent déjà depuis bientôt 
gt-cinq ans, à savoir que la 
îte de leus biens et le traiis- 
t vers la France de leurs fonds 
talent plus qu'une question de 
nps... Aux représentants des 
[reprises françaises installées 
Algérie. M. Pasqua a tenu des 
ipos rassérénants sur l'état 
i finances de la France. Des 
>pos rassurants pour tous, 
ste à savoir si les promesses 
irrom être tenues. 

(Lire page 4.) 


Le sommet des grands pays industrialisés 

Les débats s’engagent à Venise 
sur le désarmement et le Golfe 

Le treizième sommet des sept principales démocraties 
industrielles (Etats-Unis. Japon , RFA. France, Grande- 
Bretagne, Italie et Canada ) devait s'ouvrir lundi soir 
8 juin à. Venise par un dîner des chefs d'Etat et de gouver- 
nement. Outre le désarmement , les problèmes du Golfe 
devaient occuper une part importante des discussions, 
alors que. la tension est montée entre l’Iran, d'une part, les 
Etats-Unis, et la Grande-Bretagne, d’autre part, à propos 
de l’installation de missiles chinois en Iran et de nouvelles 
expulsions de diplomates par Londres et par Téhéran. 
Comme le veut un protocole 


wmme je veut un protocole 
bien. établi, le -premier dîner des 
chefs de délégation devait être 
entièrement consacré aux ques- 
tions politiques; lesquelles doivent 
Être traitées avant la première 
séance de travail d'un sommet qui 
porte, en principe, sur les seules 
affaires économiques et finan- 
cières. Les chefs dlStat et de gou- 
vernement devaient donc s'entre- 
tenir hindi soir de la situation 
(tons le golfe Pernque, des rela- 
tions Est-Ouest et .du terrorisme. 
Simultanément, deux autres 
dîners étaient prévus, l’un entre 
les ministres dus affaires étran- 
Pautre entre les minis tres 
l’économie et des finances. 

A propos du Golfe, deux 
ers de M. Reagan ont tetra 
à rappeler à Venise que les Etats- 
Unis • déconseillaient» à l’Iran 
d’installer au bord du Golfe des 


missiles sol-mer qu'ils viennent 
d'acheter à la Chine (le Monde 
daté 7-8 juin) et qu'ils espéraient 
bien que cette question serait 
abordée par les Sept. L'Union 
soviétique a fait savoir, pour sa 
part, qu'elle n'entendait pas. mal- 
gré les préparatifs américains 
qu’elle dénonce, augmenter les 
effectifs de sa flotte militaire dans 
le Golfe, forte actuellement de 
trois bâtiments. 

Quant au désarmement, autre 
sujet ft Tordre du jour de Venise, 
les deux superpuissances conti- 
nuent de se dire optimistes sur les 
chances d’un accord : la perspec- 
tive d’un sommet Reagan- 
Gorbatchev à l’automne est consi- 
dérée désormais comme 
vraisemblable, tant à Washington 
qit'à Moscou. 

(Lire nos informations page 3. 1 


ÉCONOMIE 


■ La mise au pas deHStats-Unis. — Pour la première fois 
au vingtième siècle^ l’économie américaine dépend de 
l’extérieur. Washington est condamné à faire subir au pays 
une difficile curé d’austérité. 

■ Les éteréws japonais « victimes » de la guerre commer- 
ciale. — Les agriculteurs nippons redoutent une ouverture 
du marché, de la viande. Grâce à leurs appuis politiques, ils 
veulent maintenir un coûteux système de protection. 

■ La chronique de Paul Fabra. 

Pages 15 et 16 


1 Menât 

SPORTS 

De Lendl aux antipodes 

. . Las Inte rn a tiona ux de France ont permis à Ivan Lendl. écarté 
des courts par une opération aux ménisques, de réussir son retour 
au sommet. La Tchécoslovaque a conservé son titre en dominant 
Mats Witander (7-5, 6-2. 3-6, 7-6). En revanche, c'est une consé- 
cration pour l'Allemande de l'Ouest Stefô Graf, devenue à dix-sept 
ans et onze mois la plus jeune gagnante du tournoi, aux dépens de 
Martina Navratilova (6-4, 4-6, 8-6). 

L’intérêt va maintenant se déplacer vers les antipodes, où le 
Quinze de France s'est qualifié pour les demi-finales de la Coupe du 
monde de rugby en éliminant les Ftdjiens (31-16). La tâche des 
Français s'annonce cfiffidle en demi-finale, où ils rencontreront les 
Australiens le samedi 13 juin à Sydney. La deuxième place en finale 
se jouera entra les Gallois et les AU Blacks néo-zélandais. 

Page 9 


Le maintien de M. Léotard au gouvernement 

E Chirac soumet l’union de la Majorité 
à «une période probatoire» 


M. Denis Baudouin, porte-parole du premier ministre, 
a estimé, le lundi 8 juin. que. après la décision de M. Léo- 
tard de rester au gouvernement. « une période probatoire 
est ouverte ». Au cours de celle-ci. a ajouté M. Baudouin. 
• il va falloir démontrer que l'union et la marche ensemble 
ne sont pas de vains mots -, A Fréjus. M. Léotard avait 
affirmé que son parti, le PR. «n’a pas vocation à être capo- 
ralisé * et qu 'il s ‘apprête à entreprendre « dans les mois qui 
viennent une tournée de toutes les circonscriptions fran- 
çaises avec la liberté de ton qui est la nôtre ». 

La clarification inachevée 


FRÉJUS 

de notre envoyé spécial 

Qui ne peut pas le moins ne 
pourra pas le plus : cette réécri- 
ture d’un vieux dicton peut 
s'appliquer désormais à un pre- 
mier ministre qui, au sortir d’une 
semaine extravagante, a vu son 
ultimatum repoussé, qui s'en 
contente et feint de s’en réjouir. 
Qui ne peut pas mettre de Tordre 
dans la maison gouvernementale 
aujourd’hui pourra-t-il demain 
gérer la maison France ? Et, 
avant d'y parvenir, n’a-t-il pas 
déjà perdu le premier tour de 
l’élection présidentielle? Le fait 
même que cette question soit 
posée (notamment dans l'entou- 


rage de Ni. Léotard) suffit à dési- 
gner le vaincu. 

M. Chirac, en effet, n'avait 
plus guère le choix. Ne pas se 
satisfaire de la réponse de 
M. Léotard eût conduit à une 
crise non plus entre le chef du 
gouvernement et son ministre de 
la culture, mais entre le RPR et le 
PR, et au-delà avec l’ensemble de 
l’UDF. Car l'attitude de 
M. Chirac et le choix de M. Léo- 
tard ont eu pour effet de ressou- 
der le PR autour de son secrétaire 
général, et de ressusciter l'UDF, 
confirmant ainsi que le RPR est 
bien, malgré lui. le seul fédéra- 
teur d'un courant libéral. 

JEAN-MARIE COLOM8ANI. 

( Lire la suite page 6. ) 



La grève 


aenens 

Nouvel échec des négocia- 
tions. 

PAGE 17 

Jean-PsuS li 

m 

a 

Un congrès eucharistique 
sur mesure. 

PAGE 7 


a 

M m Barzach veut interdire 
la publicité pour les bois- 
sons peu alcoolisées. 

PAGE 11 


dy Msuriîshuis 

Le grand musée de La 
Haye, un modèle de restau- 
ration. 

PAGE 1 1 


Le sommaire complet 
se trouve page 18 


M. Mitterrand: Je mets Je la raison dais leurs passions.. 


SOLUTRÉ 

de notre envoyé spécial 


Les mauvaises conditions atmo- 
sphériques, le dimanche de Pente- 
côte, et le goût de M. Mitterrand 
pour les effets surprises ont boule- 
versé le rituel du • pèlerinage » 
que le président effectue à Soiu- 
tré depuis la fin de la guerre et 
que la presse suit en partie 
depuis 1981. Le président est 
parti à 9 heures pour escalader la 
roche, prenant de court ceux de 
ses proches qui ont l’habitude de 


le suivre et une bonne partie de la 
presse. 

Seuls quelques journalistes 
étaient en haut de la roche, lors- 
que M. Mitterrand est arrivé, une 
canne à la main, vêtu d'une veste 
et d'un pantalon de ciré de chasse, 
coiffé d’un chapeau de toile, pour 
affronter une pluie battante, en 
compagnie de sa nouvelle chienne 
Labrador, nommée Baltique, âgée 
de six mois. 

C’est avant, et non après le 
déjeuner dominical, que le prési- 
dent a fait quelques confidences 
aux journalistes que rejoignaient. 


un à un, les amis du président, 
revenus bredouilles en fin de 
matinée d'une roche de Solutré 
visitée par M. Mitterrand deux 
heures plus tôt. Le président a iro- 
nisé sur le fait que scs amis renon- 
cent à l'escalade quand ce n’est 
pas en sa compagnie. • C’est très 
éclairant -, a-t-il remarqué, tout 
en grignotant quelques rondelles 
de saucisson, accompagnées d'un 
verre de pouilly-fuissé. qui ont 
agrémenté une discussion à 
bâtons rompus d'une heure et 
demie avec les journalistes. 

JEAN-LOUIS ANDRÉANI. 

(Lire la suite page 6. ) 


T,a campagne électorale dans la capitale de T « Italie qui gagne > 


A Milan, loin des intrigues romaines... 


Des élections législatives 
auront Ben es Italie le diman- 
che 14 et le lundi 15 juin. A 
Milan, capitale du Nord, la 
campagne donne lien â un 
affrontement entre les Estes pré- 
sentées par le Parti conunmâste 
et celles des socialistes du prési- 
dent du conseil sortant, 
M. CraxL 


MILAN 

de notre envoyée spéciale 


Milan se porte bien et une élec- 
tion n’y changera rien. Une cam- 
pagne électorale approche de son 
terme qui ne fut faite que d’invec- 
tives et de petites phrases axnbi- 
gu& sur la coalition qui pourrait 
gouverner ThaEe demain, sans 
que les électeurs aient compris les 
motifs de la crise qui est à l'ori- 
gine de ces élections anticipées et 
sans- qu’aucun parti ait vraiment 


pris la peine de leur exposer son 
programme. Comment s'étonner 
dès lors que Milan, capitale de 
T « Italie qui gagne», dont les 
seules vraies ferveurs semblent 
être aujourd’hui celles du moder- 
nisme et de Tenrichissement, 
nourrisse plus qu’aucune autre 
ville le mépris des intrigues 
romaines et le sentiment de l'inu- 
tilité de ce jeu politique archaï- 
que. 

Pourtant, parce que cette cité 
est use locomotive pour l’Italie, 
parce qu’elle est la «viUe de 
Craxi » et parce que le vote d’opi- 
nion (par opposition au vote orga- 
nisé ou de «clientèle») y a plus 
de poids qu’ailleurs, c’est là que 
les partis jouent leur image : cinq 
leaders sont en lice parmi lesquels 
MM. Bettino Craxi pour les socia- 
listes, Alessandro Natta pour les 
communistes et Giovanni Spado- 
lmi pour les républicains. 


Guerre d'image donc et c'est 
logique dans la capitale de la 
publicité, du design et des télévi- 
sions privées. La campagne se 
livre à coups de spots publicitaires 
sur les chaînes commerciales, plus 
quelques rencontres en petit 
comité avec des fidèles et des fai- 
seurs d'opinion et malgré tout 
quelques banquets pour le réseau 
clientèles. 

Guerre d’image qui oppose sur- 
tout (car la démocratie chré- 
tienne a son centre de gravité plus 
au sud) le Parti socialiste, qui fai- 
sait il y a quelques années encore 
de son enracinement milanais le 
symbole de son caractère réfor- 
mateur et progressiste, & un Parti 
communiste qui tance aujourd'hui 
sur ce terrain une vigoureuse 
offensive. 

CLAIRE TRÉAN. 

(Lire la suite page 2. f 
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Etranger 


Deux consultations électorales en Europe 


GRANDE-BRETAGNE 


L’Alliance libérale-social-démocrate 
en perte de vitesse 


LONDRES 

de notre envoyé spécial 

• La seule chose fraîche au 
menu » Ce slogan électoral choisi 
par l’Alliance libérale-soc iale- 
déroocraie pour les élections législa- 
tives britanniques du jeudi 1 1 juin A 
l'appui du combat politique des 
« deux David », MM. David Owen, 
leader du SDP, et David Steel, chef 
du Parti libéral, ne semble pas avoir 
fait recette. 

Non seulement il a attiré sur les 
deux hommes les quolibets de leurs 
concurrents — • ce n’est pas un slo- 
gan. c’est une invitation au canniba- 
lisme », raillait M. Neü Kinnock, — 
mais il a de {dus mis en évidence que 
le bicéphalisme politique était aussi 
étranger ans Britanniques que la 
conduite à droite sur les routes. 

Et, pourtant, cette formation 
issue du rapprochement des libéraux 
et des dissidents du Parti travailliste 
affichait de grandes ambitions. En 
quittant, en 1981, on parti décidé- 
ment trop A gauche pour eux, 
MM. Ray Jenkins et David Owen, 


anciens ministres, s’étaient fixé 
r y i inme objectif d'installer solide- 
ment un parti au centre de l’échi- 
quier politique. 

Forte de son succès de 1983, où 
avec plus de 25 % des suffrages, elle 
talonnait un Parti travailliste en 
plan désarroi, l’Alliance ne visait 
cette fois-ci rien moins que mettre 
on terme à la majorité absolue des 
conservateurs, en faisant élire suffi- 
samment de députés pour que Ton 
ou feutre des grands partis soit 
contraint de négocier avec elle dans 
le cadre de ce fameux « hung Parti»* 
ment». Parlement «en suspens» 
redouté par les tories comme par le 
Labour. 

FoKtionier 
en tandem 


Des succès non négligeables lors 
d’élections partielles et locales 
avaient conforté l’optimisme de 
MM. Steel et Owen dont, par ail- 
leurs, la cote dans l’opinion publique 
était fort bonne. Mais contrairement 


En Irlande du Nord 


aux élections législatives précé- 
dentes, où la dernière semaine de la 
campagne avait va P Alliance pro- 
gresser A pas de géant dans l’électo- 
rat, les intentions de vote es sa 
faveur stagnent aux alentours des 
20 % - un résultat qui, s’il se confir- 
mait jeudi 11 juin aboutirait A une 
réduction A la portion congrue de sa 
représentation A la Chambre des 
communes, déjà fort mince (vingt- 
trois députés) . La loi d’airain du sys- 
tème majoritaire à un tour, dont la 
modification est un élément du pro- 
gramme de l’Alliance, ne laisse 
aucune place A un parti qui peut 
recueillir les suffrages d'un Britanni- 
que sur cinq et bénéficie de la sym- 
pathie de bran coup d’autres. 

Les causes de cet échec prévisi- 
ble, et déjA reconnu implicitement 
par M. Steel A trois jours du scrutin, 
soit multiples et se cumulent Tout 
d'abord, le « succès • de 1983 avait 
pour l'essentiel, été obtenu aux 
dépens d’une part d’un Parti travail- 
liste dépourvu de doctrine cohé- 
rente, de leader reconnu et en proie 
aux démons du gauchisme. Or, 
aujourd’hui, le recentrage opéré par 


Deux campagnes à l’ombre de TIRA 


LONDRES 

de notre correspondant 

Deux campagnes électorales 
tout i fait duitinctm se déroutent 
en Irlande du Nord : l'une au sain 
de la majorité protestante (les 
deux tiers de la population), 
feutre parmi la minorité catholi- 
que (un tiers). 

Dans le premia- cas, c'est 
apparemment ample: les deux 
partis unionistes oubEent leurs 
rivalités pour se liguer, une fois de 
plus, contre l'accord anglo- 
irlandais .du 1985 .qui donne, en 
principe,- -su gouvernement de 
Dublin un droit de regard sur les 
affaires de la province. Chez Iss 
cathofiques, la oompôtition est 
(dus ouverte et son enjeu plus 
grave. D’un côté, TIRA et sa bran- 
che politique, le Skm Foin, qui. 
depuis 1982, poursuivent une 
double stratégie : le bulletion de 
vote dans une main, la bombe 
dans l'autre, afin de tenter de 
chasser définiti v ement et dès que 
possible les Britanniques de la 
province pour provoquer ainsi la 


réunification de The. De l’autre, le 
Parti social-démo cra te et travaS- 
liste (SDLP). nationaliste et répu- 
blicain mais modéré, qui défend 
Tacoord entre Londres et Dublin, 
acceptant avec patience le prin- 
cipe d'un changement démocrati- 
que, h savoir le rattachement du 
Nord au Sud quand la majorité le 
voudra... 

Depuis qu’il joue le jeu électo- 
ral. le Sinn Fein a, dans un pre- 
mier temps, gagné du terrain, 
avec notamment en 1983 le 
succès de son président M. Gerry 
Adams, dans la circonscription de 
Belfast-Ouest (mais fl refuse de 
siéger è Westminster). Dans 
T ensemble de la province, le SF a 
obtenu 13 % des suffrages 
exprimés en 1983. soit 43 % des 
votes de la communauté catholi- 
que nationaliste. Mais, dans un 
deuxième temps, alors qu'il 
paraissait en mesure de supplan- 
ter le SDLP, le Sim Fein a perdu 
du terrain. La conclusion de 
l'accord anglo-irlandais a profité 
au SDLP. Aujourd'hui, le SF sem- 
ble se résigner à tenter de cotite- 
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nir la nouvelle progre s sion du 
SDLP et de sauver le siège sym- 
bolique de M. Adams. Faute de 
quoi, l’IRA serait sans doute ten- 
tée de ne plus compter que sur le 
terrorisme, alors que déjà elle 
multipSe les att e ntats dans un 
aveu de fabiesee meurtrière. 

De nouveau, les partis unio- 
nistes vont chercher à pr é se nter 
le scrutin du 11 juin comme un 
référendum contre l'accord de 
Dublin- Mais, avec actuellement 
quatorze des dbe-eept sièges de la 
province, leur seul espoir est 
d'dtra en position de marchan- 
dage au ces où, è Westminster, ni 
Iss conservateurs, ni les travaS- 
fistas ne parviendraient à obtenir 
la majorité absolue et où devrait 
être fournie une majorité . de coafi- 
tion. Tout indque cependant que. 
dans une telle hypothèse, les 
unionistes seraient eux-mémes 
obligés d'envisager un com- 
promis. c'est-à-rfire. enfin, un par- 
tage du pouvoir avec la minorité 
catholique et nationaliste dans 
l'esprit d'un accord anglo- 
iriandab qu'ils ont tant récusé. 

FRANCIS CORNU. 


M. Neü Kinnock, même s’ü n’est 
pas encore parvenu A son terme, 
prive l’Alliance du vote des « déçus 
du travaillisme ». 

Mais deux semaines de campagne 
électorale ont également mis en 
lumière combien fl est difficile, dans 
le contexte politique britannique, de 
fonctionner en tandem. L’électeur 
d’outre-Manche vote cents pour un 
parti, pour des idées, mais aussi pour 
un premier ministre, pas pour deux. 
D’idées, de bonne volonté, de pers- 
pectives raisonnables et raisonnées, 
P Alliance ne manquait certes pas. 
Courageusement pro-européenne 
dans un pays où la démagogie ami- 
CEE continue de faire recette, la 
politique proposé par MM. ‘Owen et 
Steel était de loin la moins Insulaire, 
la plus projetée dans t’avenir de 
toutes celles offertes au choix des 
é l ect e urs. 


Mais ces dermera, en téléspecta- 
teurs assidus des Aurifions de la 
campagne, ont trouvé plutôt bizarre 
le numéro de duettistes de nos deux 
hommes, hochant tour A tour la tête 
en signe d’approbation quand Pautre 
pariait. 

Les choses se gâtaient cocon: plus 
lorsque l’un faisait des déclarations 
contraires à celles de son compère, 
concernant notamment P attitude 
que l’Alliance allait adopter en as 
de «Parlement en suspens». Si 
M. Steel excluait totalement un sou- 
tien A un gouvernement minoritaire 
de M» Thatcher, estimant cette 
hypothèse « inimaginable », ce 
n’était pas Paris de M. Owen qui 
préférait laisser ouverte la question. 


Juste nffiefl 
et bizarreries 

Ces dissonances entre les têtes de 
la « double monarchie » de 
l’Alliance finissaient par effacer 
dans Ira esprits l’accord de base exis- 
tant entre les deux formations sur 
eue gestion des affaires du pays 
moins inspirée d'un «darwinisme 
social » que Hl* de M™ Thatcher, 
et moins sauvagement étatiste que 
celle proposée par le Labour. La 
passion du «juste milieu» qui 
arrime P Alliance ne va pas toutefois 
sam quelques bizarreries, comme 
cette attitude vis-à-vis de ferme- 
meat nucléaire de la Grande- 
Bretagne visant A con s erver une 
« dissuasion mînïmnm »_. eu ne 
modernisant pu les fusées Polaris, 
obsolètes. 

Le rendez-vous de jeudi risque 
donc d’être amer pour MM. Steel et 
Owen. Car fl ne s’agira pas, en 
Poccurrence, d'un revers politique 
ordinaire ; il peut marquer la fin de 
ce phénomène inédit dans le paysage 
politique de la Grande-Bretagne 
d'après-guerre : Pé m ergence d’un 
tiers parti A vocation de gouverne- 
ment. Si elle veut continuer à jouer 
un rôle majeur dans la vie politique 
britannique, l’Alliance devra, 
comme le réclament déjà certains 
sociaux-démocrates et cert ain s libé- 
raux, envisager sérieusement la 
fusion des deux partis qui la compo- 
sent, pour aboutir A un leadership 
unique conforme à la tradition. 

Apte A remplir les « rides » politi- 
ques imprudemment laissés A leur 
gauche et A leur droite par les diri- 
geants conservateurs et travaillistes. 
l’Alliance voit 1e sol se dérober sous 
ses pieds lorsque M. Kinnock réussit 
à convaincre les brebis égarées du 
Labour de rentrer au bercail, et lors- 
que M“ Thatcher met en avant, le 
temps d’une campagne électorale, 
ses « modérés », comme ML Michael 
Heseltine, ancien ministre de la 
défense, qui a démissionné du gou- 
vernement, en désaccord avec la 
« dame de fer » sur le rachat par les 
Américains de la fabrique d’hélicop- 
tères Westland. 

Et pourtant, dans un système poli- 
tique moins rigide, un homme' 
comme David Owen, & qui chacun 
reconnaît des qualités d’homme 
d'Etat, pourrait jouer un rôle simi- 
laire A celui de M. Genscber en 
RFA. Mais 3 faudrait pour cela que 
la démocratie britannique renonçât 
A l’un de ses piliers : ce mode de 
scrutin couperet dont, pour l’instant, 
conservateurs comme travaillistes 
semblent fort satisfaits. 

LUC ROSENZWEIG. 


EN BREF 


• TURQUE : électi ons munict- 
psles. — La Parti de la mère patrie 
(ANAP. droite) du premier ministre 
turc Turgut Ozal a largement rem- 
porté, dimanche 7 juin, une série 
d'élections municipales partielles 

dans quatre-vingt-quatre nouvel ss 
commîmes réparties dans toute la 
Turquie. Avec au moine cinquante- 
trois éfus, l’ANAP, qui présentait des 
candidats partout, a distancé la Parti 
de la juste voie (seize élus), soutenu 
par l'ancien premier ministre conser- 
vateur Sdoyman DemkeL renversé 
par les imEtanree lors du coup d'Etat 
da 1980. Avec cinq âus, le Parti 
popuSste social-démocrate, première 
formation d'opposition parlemen- 
taire. s'est classé troisième. — 
(AFP.) 

• URSS : la poétesse Irina 
Retouehhukaia privée de sa natio- 
nalité. — Par décret du présidium du 
Soviet suprême daté du 14 mai, la 
poétesse dissidente Irina Ratoudâne* 
kala et son mari Igor Gusracht- 
chenko, qui ont é mi gré en décembre 
dernier en Grande-Bretagne, ont été 


privés de leur citoyenneté soviétique. 
Le couple est accusé d’avoir calom- 
nié l'URSS et porté atteinte A son 
prestige. Irma Ratouchinskàia avait 
été condamnée A sept ans de prisai 
et cinq ans d'exil interna en 
avril 1983 pour diffusion de poésie 
clandestine critiquant l'Mstirira sovié- 
tique. - (Reuter.) 

m La famOe d'Andreï Sakha- 
rov en visite è Moscou. — La mère 
d'Sena Borner ainsi que la bete-flJle 
da F académicien soviétique Andreï 
Sakherov et deux de leurs petits- 
enfants sont arrivés samedi soir 
6 juin A Moscou, en provenance 
d'Italie vie Francfort. M“ Sonner et 
le Prix Nobel de la paix étaient pré- 
sents è l'aéroport pour cette réunion 
de famille. M"" Ruth Bonner, quatre- 
vingt-six ans, Tatisna Yankeieritch, 
Matvei, quatorze ans. et Arma, doua 
ans, vivant tous aux Etats-Unis. La 
fille de M"* Bonner, issue d'u n pre- 
mier mariage, et ses deux enfants 
devraient séjourner au moins trois 
- semaines dans la capitale soviétique. 
-(AFP.) 


ITALIE 


A Milan, lois des intrigoes romaines. 


(Suite de la première page.) 

Le jument de cette campagne 
électorale n’est pas venu kd d’une 
blonde aux seins nos, comme A 
Rome la Cûxàolina, star du c in é ro a . 
porno que le Parti nufical présente' 
sur sa liste et qm pourrait bien 
remporter, le succès revenant tou- 
jours. en ce genre de circonstance, à 
la dérision. Capitale de la finance 
oblige, la vedette de ces élections à 
vrian est rua des plus farinants avo- 
cats d'affaires italien*, ancien prési- 
dent de la commission des opéra- 
tions de Bourse, consultant des {dus 
grands groupes industriels lombards 
et accessoirement l’un des pins gros 
revenus de la trille, M. Gmao Rossi, 
qui se présente sous l’étiquette 
«indépendant de gauche» sur la 
liste du Parti communiste. 
L’annonce de cet te candidature a 
fait courir jusqu’aux journalistes 
américains qui sont venus d’outre- 
Atlantiqoe enquêter sur ce mariage 
contre nature <Fun ancien de Har- 
vard avec «l'empire du mal». La 
haute bourgeoisie milanaise, qui 
cultive depuis toujours une tradition 
tolérante et éclairée et qui sut 
mieux ce qu’est le PCI, n’en a pas 
moins été parcourue d’un bref fris- 
son de perplexité. « Le rêve de tout 
juriste, dit M Guido Rossi, c’est de 
devenir législateur. Pour quelqu’un 
qui. comme mai. a depuis toujours 
une sensibilité de gauche, cela 
n’était possible que parmi les indé- 
pendants. Le Parti socialiste a mon- 
tré qu’il n’était pas un parti de 
réforme. » 

Effet d’image 

Ainsi, le conseiller de la hante 
finan ce et du grand capital, chape- 
ronné par le Parti communiste, va, 
danv Milan et dans toute l’Italie du 
Nord, driivrer son message sur la 
nécessité de réformer le système 
bancaire, de réglementer les opéra- 
tions de Bourse et de doter l’Italie 
d’une loi antitrust. Premier objectif 


entre deux auditions, affirme avec 
un angélisme que son geste 

n’est pas nn coup bas contre le Parti 
socialiste sa contribution posi- 
tive A l’unité de la gauche en 
laquelle fl croit encore. Tons deux 
expliquent que s’ils ont cho i s i la 
liberté dans l’apparentement an PC 
c’est en raison de la disparition de 
tout débat intente dans le parti de 
M. Craxi et de l'option du PSI pour 
une alliance avec la démocratie 
chrétienne. 

Pure opération-spectacle que 
cette liste d'indépendants, rétorque 
le socialiste Géorgie Rufîolo, en 
regrettant que ses mil déserteurs 
acc ep t e nt de servir d’aoxh 

liaires tape-A-Poeü A nn parti qm 
vent se présenter comme 1e pilier 
d’une gauche ouverte et plura liste 
mah qui ne parvient pas a achever 
sa transformation interne. Jugement 
qui pèse d’autant plus que M. Géor- 
gie Rnffolo adresse an Parti socia- 
liste la même critique que les trans- 
fuges et qu’il fut seul au dernier 
congrès de Rimini à dénoncer ira 
dénations dn PSI, •sa tentation de 
plus en plus forte d’interpréter le 
pouvoir comme un but en soi et non 
comme l'instrument d'une politi- 
que ». « Craxi, dit-il encore, a 
redonné sa fierté au parti et trans- 
formé son complexe d'infériorité en 
un complexe de supériorité qui est à 
rorigine du monolithisme actuel » 
« Mais nous changerons, ajoute-t-il, 
nous retrouverons une dialectique 
interne à condition que nous nous 
renforcions éledoralemenL » 

Est-ce possible A Mflan, berceau 
dn socialisme italien qui fut le trem- 
plin de M. Bettino Craxi pour son 
accession A la tête dn parti et A la 
présidence dn cousefl? * Cette ville 
n'est la ville de personne, die n’a 
pas besoin de patron », disent ses 
adversaires en renvoyant A M. Craxi 
l’autre côté de son image, celle méri- 
dionale du p W de fa* "«fe autoritaire 
et peu regardant sur les moyens. 



du Parti communiste dans cette 
affaire : s’assurer un effet d'image 
que M. Rossi résume en rapportant 
avec une certaine complaisance 
cette phrase que lui adressait un 
vieux syndicaliste milanais à l'issue 
d’une réunion électorale : « Il y a 
quinze ans. si un col blanc rentrait 
ici. nous le prenions pour un ennemi 
déclassé Votre présence nous mon- 
tre le chemin parcouru par notre 
parti » 

□ s’agit de montrer aussi que le 
PCI est plus réceptif que d’autres 
aux préoccupations réelles de l’Italie 
nouvelle. Cette Itafie-IA est celle du 
Nord, celle des nouveaux en t reui e- 
nenrs qui se sont construit use for- 
tune en quelques années A la tête de 
PME foisonnantes et florissantes 
lancées A la conquête des marchés 
étrangers, celle des j eunes qui ont 
pour ambition le management on les 
études polytechniques. Elle se pas- 
sionne pour la. Bourse et les affaires 

et cet engouement fait vivre à Milan 
deux quotidiens, deux mensuels et 
un hebdomadaire spécialisés «fane 
l’économie. Le syndicalisme de 
papa, criai des grandes batailles 
frontales dont/les dernières furent de 
grandes défiâtes, n’a pins de prise 
snr elle, pas.phu que la classe politi- 
que qu’elle tient dans l'ensemble 
pour provindafo. • Je m’adresse, dit 
M. Guido Rossi, à des gens qui 
croient à la compétence plus qu’à 
l’appartaiance. » 


L’avocat d’affaires n’est pas seul 
snr la listes particulièrement longue 
A Milan, des indépendants appa- 
rentés an PCI dont la publication 
fat une gifle pour le Parti socialiste 
car die comporte un certain Domine 
de tranrfeges m non des moindres : 
ainsi M. Antonio Gîoletti, député 
socialiste pendant trente ans et 
ancien membre de la Commission de 
Bruxelles, ainsi le maître du Piccolo 
Teatro, M. Giorgio Strehler, qui. 


L’idée- autrefois répandue que 
• voter socialiste c’est voter comme 
un Milanais», l’idée que ce parti 
était l’incar n ation de ce que l’on 
appelle ici les • couches émer- 
gentes», c’est-à-dire tes nonveanx 
acteurs de l'innovation économique 
et culturelle, a du plomb dans feue. 
Elle n'est plus guère fondée que sur 
les sympathies affichées pour le 
Parti , socialiste par quelques archi- 
tectes — une categorie qm compte, fl 
est vrai, A Milan - et par le plus 
contesté des stylistes raflinafo. Trus- 
saxdi, ainsi que snr des relations 
assez floues avec M. Sihrio Berlus- 
coni Et à le Parti socialiste a joui. 3 
y a deux ans, d'une grande popula- 
rité dans tes milie ux économiques 
lorsqu'il a rompu avec le système de 
l’échelle mobue des salaires, cet 
effet est aujourd'hui passé et le PS 
.est de. plus en plus assimilé aux 
autres partis. 

L’on des pins, solides atouts dn 
parti à Milan c’est, en réalité, le 
samérodeux de la liste, M. Carlo 
Tognoti, pac tempérament une 
espece d’antithèse de M. Bettino 
Cnuti, modeste et efficace, qui fut, 
pendant onze ans, k maire de cette 
ville et qui en a conservé une énorme 
popularité. M. Cario TognoB, qui 
dirigeait une mmucipaHté d’union 
de la gauche avec le PC, a quitté ht 
place après que la direction de son 
parti eut décidé de reproduire daim 
les grandes municipalités son 
alliance de g ouvernem ent avec la 
démocratie chrétienne. Il fut rem- 
placé A la mairie par 1e beau-frère de 
M. Craxi qui joint, jusqu’à présent, 
d'une piètre réputation. L’atout 
Cario Tognoti pourrait ahra être A 
double tranchant et les mauvaises 
lan g ue s disent que l’ancien mûre, 
aujourd'hui président de la fédéra, 
tion lombarde du PS, vit dan* la ter- 
reur de remporter (tans Milan plus 
de voix de préférence que M. Bet- 
tino Craxi. 

CLAIRE TRÉAN. 
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et t€B8 * 0a daœ b Tè ®°° d “G°«e, 

* notaranMia te querelle entre les Etats-Unis et 

Tran a ce sujet, devait être un des thèmes domi- 
mts du trrizième sommet des Sept En effet, dès 
«jnw ^deux des prfedpaux conseillers de b 
Maiso® Blanche, qui accompagnent b président 
«eaga®, ont adressé un avertissement dès net à 
nran, • déconseillant» à b République 
**“ de déployer à Pemboachure du Golfe les ms- 
sues terre-mer Süknortn, récemment acquis 
de b Chine (le Monde daté 7-8 juin). 

Fra "k Carincci, b conseiller du prësMent 

pour tes questions de sécurité, a ainsi hufiqué A b 
presse: «Nous pensons qn’il est très déconseillé 
«ne dirigeants iraniens d’essayer d'utiliser les 
®*êsifes Sflkworm pour interférer arec la liberté 
de navigation ; les bateaux de guerre américains 


Le treizième sommet des pays industrialisés à Venise 


sont prêts â se défendre et à défendre les bâti- 
ments qu'ils escorteur ». 

Pour sa part, M_ Howard Baker, le secrétaire 
général de b Maison Blanche, a jugé que 
« l'acquisition des Silkworm et ia préparation de 
lent déploiement constituent une escalade dans 
les systèmes d'armes dans le Golfe et une chose 
dangereuse pour nran ». S'adressant lui aussi à 
des journalistes A Venise, il a indiqué que F instal- 
lation de ces fusées « serait un véritable danger 
pour la liberté de navigation en haute mer ». D 
s’agît, selon lui, d'un sujet que le sommet devrait 
aborder. 

Les Etats-Unis rappelleront à bars parte- 
naires qu'ils mit l'intention de faire passer quel- 
que onze pétroliers koweïtiens sous pavillon amé- 
ricain — afin de dissuader les attaques iraniennes 


contre ces bâtiments — et d'assurer leur protec- 
tion dans b vote d'eau. 

Dans un entretien publié dimanche par le Sew 
York Times, te premier vice-ministre soviétique 
des affaires étrangères, \L louli Vorantso», a 
déclaré que son pays n'avait pas l'intention d'aug- 
menter sa flotte de guerre dans le Golfe (forte 
actuellement de trois navires) pour taire pièce à 
un éventuel déploiement de bâtiments américains. 

A propos du désarmement, M. Vorontsov se 
dit optimiste sur tes perspectives d'accord entre 
l'Est et rOuest sur tes euromissiles. U confirme 
que son gouvernement cherche à organiser une 
rencontre entre MM. Reagan et Gorbatchev en 
octobre prochain, et dit s’attendre à une rencon- 
tre préparatoire à ce sommet vers b fin de l'été 
entre MM. Shultz et Chevardnadze, tes chefs des 
deux diplomaties. 


Sur le troisième volet des discussions de 
Venise, les problèmes économiques, on en est 
resté aux vœux et aux aveux. L’Allemagne fédé- 
rale attend du sommet, selon un communiqué 
publié le 7 mai, « des signaux positifs pour Péco- 
nontie mondiale ». EU Bonn d'ajouter qu'avec son 
plan de réduction des impôts sur trois ans — 
pourtant déjà mis en doute en Allemagne, y com- 
pris dans b majorité gouvernementale - il avait 
atteint «b limite maximale » de sa marge de 
manœuvre. 

Les Japonais, eux aussi mis en demeure de 
prendre des mesures concrètes pour relancer la 
croissance, ont rappelé par b voix de M. Naka- 
sone que leur pays est engagé dans « une politi- 
que audacieuse d'encouragement de la croissance 
par la demande interne ». 


Un ambitieux projet japonais de recherche fondamentale 

inquiète les Occidentaux 


TOKYO 

de notre correspondant 

L'ambitieux programme interna- 
tional de recherche fondamentale 
Frontières humaines, que le premier 
ministre japonais doit présenter an 
sommet de Venise, suscite des dis- 
sensions entre les ministères nip- 
pons, après avoir fait naître des sus- 
picions chez les partenaires du 
Japon. 

A la vrille du départ de M.Naka- 
sone pour Venise, une partie de la' 
presse japonaise; citant des sources 
au ministère des affaires étrangères, 
annonçait que ce programmé était 
abandonné et que te premier minis- 
tre, en revanche, présenterait une 
offre de coopération internationale 
pour la lutte contre le SIDA. 


Le mime jour, au cours d’une 
conférence de presse destinée à cer- 
tains correspondants étrangers, 
M. Nakasone déclarait que le 
contenu de ces articles - n’était pas 
nécessairement exact », mak que le 
programme Frontières humaines 
était encore trop vague et qu’il 
demanderait à ses partenaires de 
participer avec le Japon & des études 
destinées & le rendre plus concret. 

• Le projet Frontières humaines 
sera effectivement proposé par 
M. Nakasone à Venise, et nous 
espérons qu'il y sera fait allusion 
dans le communiqué final » a seule- 
ment déclaré laconiquement nn haut 
responsable de la division pour les 
sciences et les -technologies dn 
MTTL initiateur du projet. Une nou- 
velle étude de faisabilité (la troi- 
sième) drit fitre entreprise très pro- 


chainement, précise-t-on de même 
source. 

Elle pourrait porter sur la créa- 
tion d’une fondation Frontières 
humaines, sur la mise en place de 
banques internationales de données, 
ainsi que sur un programme 
d’échanges de chercheurs. Elle sera 
aussi l’occasion de préciser les pro- 
blèmes de financement, la question 
des budgets que sont prêts à fournir 
les partenaires du Japon n’ayani 
jamais été abordée de manière 
concrète. 

Le M1TI a alloué 170 millions de 
yens & la réalisation de cette étude, 
et il est envisagé de créer deux 
comités d'experts : l’un composé de 
scientifiques et l’autre de représen- 
tants gouvernementaux. 

Le projet Frontières humaines, 
dont l’idée a été lancée ü y a deux 
ans, a assurément une visée politi- 


Asie 


JAPON : là succession de M. Nakasone 

M. Takeshita, dauphin pressé... 


TOKYO 

de notre correspondant 


C'est un premier ministre dont 
le mandat n'expire que le 
30 octobre prochain, mais dont 
on ne prépare pas mains active- 
ment la succession, qui repré- 
sente te Japon au sommet de 
Venise. M. Nakasone semble 
avoir pris inexorablement la route 
de la sortie, tamfis que, depuis le 
3 juin, M. Noboru Takeshita, 
ancien ministre des finances et 
secrétaire général du Parti fibéral 
démocrate (PLD), apparaît 
comme le plus sérieux candidat à 
la succession. Au cours d'une réu- 
nion de ses partisans, M. Take- 
shita a en effet réussi à regrouper 
autour de lu la grande majorité 
(118). des 140 membres de la 
faction Tanaka. ta plus puissante 
du PLD. Le contrôle de cette fac- 
tion lui assure un avantage consi- 
dérable dans la course à la suc- 
cession. 

Sans doute les jeux ne sont-ils 
pas laits pour autant. H y a deux 
autres candidats an lice, bien 
qu'ils ne se soient pas encore 
déclarés : M. Abe. ancien ministre 
des affaires étrangères et chef du 
bureau exécutif du PLD, et 
M. Miyazawa, actuel ministre des 
finances, if reste qu'un premier 
mkrâtre eu Japon est désigné en 
fonction des rapports de force au 
sein du PLD : puissance des diffé- 
rentes factions, c'est-à-dire des 
ctientàles de députés rassemblées 
autour d’un chef, et surtout capa- 
cité des leaders i «levers les 
fonds politiques. Sur ces deux 
points, M. Takeshita délient des 
avantages certains. Un exemple : 
au milieu de mai, U avait organisé 
une « party », et rien qu'en une 
soirée son groupe a réuni 2 mil- 
liards de yens. 

Quant aux options pofitîquBS 
des candidats, elles sont absolu- 
ment secondaires, et. au demeu- 
rant, diffèrent peu. La nomination 
d'un premier ministre japonais 
résulte d'un pur jeu de pouvoir 
entre les factions et de com- 
promis entra les ambitions per- 
sonnelles. 

Pour r instant, M. Takeshita 

n'a pas encore déclaré officielle- 
ment sa candidature. Mais celle-ci 
est implicite. D est gêné, momen- 
tanément, dans ses mouvements 


par M. NikakJo qui, lui, a annoncé 
sa candidature.. Ce p a tri a rche de 
la faction Tanaka qu'il préside (il 
est figé de soixante-dix-sept ans), 
vexé de se sentir mis A l'écart par 
M. Takeshita, a lancé, au début 
de mai, une contre-offensive qui a 
pris tout le monde de court. See 
chances d'accéder à la présidence 
du PLD sont pratiquement nulles, 
mais il perturbe Ve jeu. D’une pan. 
M. NikakJo est poussé en cou- 
lisses par les adversaires de 
M. Takeshita, qui voient un avan- 
tage évident dans une scission de 
la faction Tanaka ; et de l'autre, 
M. Takeshita qui entend prendre 
le contrôle de cette faction en 
douceur, agit le plus cfipkvneti- 
quement, possible. 

La confusion qui règne dans les 
rangs du PLD tient au fait que 
pour la première fois depuis le 
début des années 70 (et même 
antérieurement avec le dan de 
l'ancien premier ministre Eisaku 
Sato) il n'y a plus de faction suffi- 
samment puissante pour mener, 
et équilibrer, le jeu : ce fut le cas 
pendant plus de quinze ans avec 
celle de M. Tanaka. 


Un manœuvrier 
habile 

Même après sa «chiite», à la 
suite de l'affaire Lookhaed en 
1974, Kakuai Tanaka continua à 
avoir la haute main sur le choix 
des premiers ministres et sur la 
composition des gouvernements, 
assumant ainsi un rôle fondamen- 
tal dans la vie poétique japonaise : 
cehi de e shogun de l'ombre », de 
«faiseur de roi», bref (te l’homme 
qui manipule. C'est ainsi que 
M. Tanaka plaça M. Nakasone au 
pouvoir lorsqu'il apparut que son 
prédé c esseur, M. Suzuki, ne fai- 
sait pas le poids. 

Depuis qu‘B a été victime d'une 
hémorragie cérébrale en 1985, 
Kukuei Tanaka. fortement dimi- 
nué, a perdu son ascendant sur 
le PLD. Tant la définition de la 
politique du parti majoritaire que 
ses équilibres Internes s’en sont 
ressentis. Alors que les intérêts 
du groupe Tanaka (celui de ses 
proches) soit gérés par sa fille, sa 
faction s'est brusquement décou- 
verte orpheline. Elle s'est mise an 
quête d'un chef, capable à la fois 
de drainer las fonds poétiques et 


de distribuer des portefeuilles. 
M. Takeshita. qui, à l'école 
d’ Eisaku Sato puis de Tanaka, est 
devenu un manoeuvrier d'une 
grande habileté au soin du PLD, 
est rapidement apparu comme 
F homme adéquat — même s’il 
reste â prouver qu'il a tes capa- 
cités pour assumer les fonctions 
de premier ministre. 

M. Takeshita s'emploie actuel- 
lement à consolider sa position. Il 
a un handicap : l'OPA qu’il a lan- 
cée depuis la maladie de 
M. Tanaka sur la faction de celui- 
ci a suscité chez ce dernier, et 
surtout chez sa fille, une haine 
tenace à l’egard d'un dauphin un 
peu trop pressé. Début janvier, 
lorsque le monde politique alla 
présenter ses vœux è M. Tanaka, 
les portes de sa demeure se refer- 
mèrent, sans un mot d’axpiica- 
tiorj. sur le capot de la voiture de 
M. Takeshita... 

Les membres de la faction 
Tanaka sont trop pragmatiques 
pour s'émouvoir de ces réactions. 
Il y a tout de même des rancœurs 
dont l’attitude de M. NikakJo et 
de son entourage sont l'expres- 
sion et qu’il s'agit d'apaiser. Une 
fois qu’il aura en main la faction 
Tanaka, M. Takeshita négociera 
avec M. Abe. qui est son principal 
rival au sein du PLD. M. Takeshita 
a. en effet, besoin d'aUiés afin 
d'obtenir la majorité relative au 
sein du PLD qui lui permettra d’en 
devenir le président (une fonction 
qui fera ipso facto de lui le pro- 
chain premier ministre, étant 
donné te poids dont dispose le 
PLD au Parlement). 

Ses alliés potentiels sont soit 
M. Abe, dont la faction compte 
quatre-vingt-deux membres, soit 
M. Nakasone (sa faction a 
soixante-dix-huit membres). 
A moins d'une crise de consensus 
au sein du PLD qui favoriserait tes 
rivaux de M. Takeshita, celui-ci 
apparaît donc bien comme le 
mieux placé dans la course à la 
succession. Son extrême pru- 
dence, qui voisine parfois à r indé- 
cision, confère en outre è 
M. Takeshita un « profil» qui n'est 
pas pour déplaire à M. Nakasone, 
dont l'ambition est de devenir, à 
son tour, le e shogun de /'ombre» 
du PLD lorsqu'il aura quitté le 
devant de la scène. 

P. P. 


que : alors que les Américains ont 
1TDS et les Européens Eurêka, le 
Japon entend être lui aussi l'initia- 
teur d'un grand programme interna- 
tional de recherche scientifique. 

Sur le plan politique l'objectif est 
double : recycler dans la recherche 
une partie des ressources financières 
accumulées par le Japon grâce à ses 
excédents commerciaux, en espérant 
désamorcer ainsi la campagne de 
critiques dom il est l'objet, et propo- 
ser un projet interministériel de 
grande envergure. 

Le projet Frontières hu main es 
aurait dû être présenté par 
M. Nakasone au sommet de Tokyo il 
y a un an. Mais, en raison de l’acci- 
dent de Tchernobyl et du raid amé- 
ricain sur la Libye, il n’avait pu être 
évoqué. 

Intellectuellement, l’orientation 
de Frontières humaines est sédui- 
sante. Il s'agit de rationaliser la 
recherche internationale dans le 
domaine de la biologie moléculaire, 
en cherchant notamment à réduire 
la compétition, coûteuse et source 
de déperdition d'énergie entre labo- 
ratoires; par une meilleure coordina- 
tion des travaux et une meilleure cir- 
culation des résultats des 
recherches, tout en accélérant 
l'application des découvertes au 
domaine industriel 


Une auberge 
espagnole 

Selon un document du M1TI, les 
techniques actuelles sont en grande 
partie responsables de la dégrada- 
tion de l'enviroanement, de la raré- 
faction des ressources et de l’explo- 
sion de la consommation 
énergétique, auxquelles s’ajoute le 
« technostress » (l'aliénation de 
l'homme par la technologie) . 

Les Japonais proposent de déve- 
lopper des systèmes reproduisant in 
vitro les fonctions biologiques des 
organismes, et notamment de la 
machine humaine (fonctions céré- 
brales, motrices, sensorielles), de 
telles études permettant, en particu- 
lier. de faire avancer les recherches 
en matière d’intelligence artificielle. 

Le projet vise donc une mise en 
commun des efforts des pays indus- 
trialisés. Le Japon assumerait 50 % 
du total des dépenses (25 % des 
financements seraient d'origine pri- 
vée). Le budget envisagé pour les 
vingt prochaines aimées s’élèverait à 
1 000 milliards de yens. 


Les trois réunions d'experts scien- 
tifiques des principaux pays indus- 
trialisés qui ont eu lieu depuis le 
début de cette année ont été révéla- 
trices à la fois des limites du projet 
dans son état actuel et des réti- 
cences, voire des craintes, qu’il sus- 
cite chez les partenaires du Japon. 
Ambitieux, le projet Frontières 
humaines est apparu mal ciblé, et il 
a tendu, au fil des réunions, à se gon- 
fler de propositions nouvelles, au 
point de devenir une sorte d'auberge 
espagnole de la recherche : des fonc- 
tions biologiques, on en esL arrivé 
aux problèmes de la déforestation, 
en passant par les maladies iropi- 
claes. Après l'appel quelque peu 
emphatique rédigé à l’issue de la 
troisième réunion d’experts qui a eu 
lieu â Londres le 29 avril, il convient 
assurément de mieux cerner l’objet 
du programme. 

Les réunions d’experts ont aussi 
été révélatrices des réticences des 
partenaires du Japon. Sans doute 
□'est-il plus vrai de dire que les 
Japonais sont en retard en matière 
de recherches fondamentales : s'ils 
le sont, ils ne sont certainement pas 
loin de rattraper les Occidentaux. 

En revanche, ils sont incontesta- 
blement plus avancés dans le 
domaine des applications indus- 
trielles des découvertes. Certains 
experts estiment ainsi que le projet 
Frontières humaines présente des 
risques économiques et politiques. Si 
les applications industrielles (en 
particulier dans le domaine des nou- 
veaux matériaux et de l'intelligence 
artificielle) peuvent être réalisées 
très rapidement par les Japonais, les 
industriels des autres pays ne sont 
pas prêts à suivre avec la même rapi- 
dité. 

Les Japonais s’apprêtent-ils tout 
bonnement, avec le projet Frontières 
humaines, à acheter les fruits de la 
recherche menée à l'étranger pour 
en tirer profit au niveau industriel ? 

Au fil des réunions d’experts, le 
débat est devenu toutefois moins 
passionnel. Les Britanniques, qui 
sont en avance dans le domaine de la 
biologie moléculaire, ont créé, 
depuis octobre 1986, un comité 
scientifique chargé d’étudier le pro- 
jet japonais. Les Occidentaux sou- 
haitent, avant de se lancer dans le 
programme nippon, obtenir des 
garanties sur la paternité des décou- 
vertes eL l’utilisa tiern des recherches. 

PHILIPPE PONS. 


Un impressionnant 
déploiement 
ae forces 


VENISE 

de notre envoyé spécial 


De la place Saint-Marc au 
Rialto, Venise est déjà livrée a 
des dizaines de milliers de tou- 
ristes. Seules les forces de 
l’ordre, dont la cité des doges 
est truffée, rappellent la pro- 
chaine tenue de la conférence. 
Toutes tes armes sont ici pré- 
sentes. Les carabiniers (gen- 
darmes) avec leur képi orné 
d’une grenade â la flamme, des 
militaires (fantassins et fusiliers 
marins) qui patrouillent l'arme au 
poing dans les ruelles de la ville, 
tandis que les vedettes rapides 
de la Guarda di finanza (douane) 
et de la police circulent dans les 
canaux et te baie de Saint-Marc, 
où la navette qui assure 1a liaison 
continue avec nie San-Giorgio 
toute proche, lieu du sommet, 
est déjà en service. 

Dans ITle San-Giorgio, les 
centres de presse se sont ins- 
tallés dans la journée de diman- 
che ; le seul à peu près actif était, 
ce jour-là. celui des Japonais, où 
s’est déjà tenue en fin d'après- 
midi une conférence de presse 
consacrée au programme de 
relance auquel le gouvernement 
de Tokyo entend donner, et on le 
comprend, le maximum de publi- 
cité. 

Amarré à peu de distance du 
Palais des doges, un grand aviso 
de la marine italienne est au 
mouillage. Plus loin, du côté du 
quartier Santa-Heiena, un grand 
porte-hélicoptères de la marine 
américaine est ancré. Les héli- 
coptères de la police italienne 
survolent les nielles de la vieille 
cité, assourdissant pour quel- 
ques minutes les groupes de tou- 
ristes qui s’attardent sur une 
petite place. 

Cet impressionnant déploie- 
ment de forces impressionnant, 
destiné à assurer la sécurité des 
sept délégations (y compris, bien 
sûr, celte du gouvernement ita- 
lien venue de la lointaine 
Rome...) a déjà tenu en lisière 
une broyante manifestation en 
faveur des sandinistes. sur la 
place San-Stefano, sur le chemin 
de l’Accademia soudainement 
bouché. Mais on n'est pas ici 
accueilli comme on l’a été dans 
des villes beaucoup plus 
grandes. Tokyo par exemple, par 
d’immenses banderoles annon- 
çant le sommet. La République 
italienne semble s’en désintéres- 
ser. Personne, en effet, ne lui 
réclame un quelconque plan de 
relance. Les murs sont recou- 
verts d'affiches concernant la 
prochaine consultation électo- 
rale. Celles qui rappellent la 
tenue du sommet sont bien 
modestes... 

PAULFABRA. 


M. Ronald Reagan au Vatican 

« Les idées du pape sont meilleures que les miennes... » 


ROME 

de notre correspondant 


Le président Reagan a distrait 
quelques heures de ses vacances 
vénitiennes précédant le sommet 
pour se rendre à Rome, samedi 
6 juin, en compagnie de son épouse 
Nancy. Deux visites ■ privées », tout 
de même très politiques, étaient au 
cœur de ce déplacement : l'une 
auprès du pape Jean-Paul II au 
Vatican et lautre à Castelporziano, 
une résidence des chefs d'Etat ita- 
liens, pour y rencontrer son homolo- 
gue, M. Francisco Cossiga, ainsi que 
M. Fanfani, président du conseiL 
C’était la troisième fois que 
M. Reagan et Jean-Paul II se ren- 
contraient. Le président américain 
avait déjà fait une visite privée au 
Vatican en 1982 et il avait par ail- 
leurs, revenant de Chine an prin- 
temps 1984, attendu une journée 
entière le souverain pontife en 
Alaska, où lui-même faisait une 
escale, en route pour la Corée. 
(Entre-temps, les Etats-Unis avaient 
rétabli avec le Saint-Siège leurs rela- 


tions diplomatiques interrompues 
aux dix-neuvième siècle.) Les deux 
hommes doivent se revoir à Miami, 
le 10 septembre, au début du voyage 
que le pape doit accomplir dans le 
sud et l’ouest des Etats-Unis. 

Le chef de l’Etat américain, pro- 
testant mais de père catholique, ne 
manque jamais une occasion de 
manifester au souverain pontife une 
déférence ostensible. A l'issue de 
leur entretien en tête à tête, qui a 
duré près d’une heure samedi matin, 
le président Reagan a ainsi com- 
menté : » Nous avons eu un échange 
d’idées. Celles du pape étaient, 
comme d'ordinaire, meilleures que 
les miennes. - 

Arrivé au Vatican en hélicoptère. 
M ; Reagan a aussitôt quitté la cité 
sainte par le même moyen en direc- 
tion du pavillon de chasse des prési- 
dents italiens, situé à une vingtaine 
de kilomètres au sud-ouesL 

Avec ses hôtes italiens, ü a parlé 
notamment du désarmement et de la 
lutte contre le terrorisme, en parti- 
culier du récent renforcement de la 
coordination entre les deux pays 


dans ce domaine. Vers 1 6 heures, le 
président américain et son épouse 
repartaient pour la villa Condulmer, 
proche de Trévise, pour y achever le 
week-end avant de se rendre, 
lundi 8, â l’hôtel Cipriani de Venise, 
qui sera leur lieu de résidence le 
temps du sommet. 

JEAN-PIERRE CLERC. 


• FIDJI : l'ancien chef du gou- 
vernement à Londres. — L'ancien 
premier ministre des Fidji, M. Timoci 
Bavadra, renversé par un coup d'Etat 
militaire en mai, ne sera pas reçu par 
la reine Elizabeth II, chef d'Etat 
constitutionnel des Fidji, a indiqué, 
dimanche 7 juin, un porte-parole de 
Buckingham Palace. M. Tmrvod Bava- 
dra, arrivé dimanche matin à Lon- 
dres, devait toutefois être reçu, lundi, 
par le secrétaire privé de la reine, Sir 
William HeseJune. a-t-on ajouté de 
même source. Cette décision a 
notamment été prise après avis du 
gouverneur général des Fidji, a pré- 
cisé le porte-parole. — (AFP.) 


’• * 
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ISRAËL : agression en Cisjordanie 

Des colons attaquent un camp 
de réfugiés palestiniens 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Un groupe de colons juifs a mené, 
dans la nuit du 6 au 7 juin, une atta- 
que. sans précédent dans les annales 
de la Cisjordanie occupée, contre un 
camp de réfugiés palestiniens pro- 
ches de Bethléem, ouvrant ic feu a 
hauteur d'homme et se livrant à des 
actes de vandalisme. Line dizaine 
d'entre eux ont été arrêtés. Cette 
attaque n'a* par chance, fait aucune 
victime parmi la population dn 
camp. 

Il était un peu plus de 22 heures 
samedi lorsqu'un groupe de colons 
venus de la localité de Kiryat-Arba 
et du quartier juif de Hébron arrivè- 
rent à bord de six voitures devant 
l'entrée du camp de Dehaishe. au 
sud de Bethléem. Ils refusèrent 
d’obéir aux ordres de la patrouille 
qui leur interdisait l’accès du camp, 
bousculèrent et frappèrent l’un des 
soldats en criant : - Rabin démis- 
sion!* (1). Deux d’entre eux péné- 
trèrent dans le camp et commencè- 
rent à tirer sur plusieurs maisons. Ils 
brisèrent des fenêtres et des pare- 
brise et tentèrent de provoquer un 
début d'incendie. Les résidents de 
Dehaishe ont montré dimanche aux 
journalistes les impacts de balles et 
les vitres brisées. 

Visiblement révulsé par cette 
attaque non provoquée, le général 
Amram Mitzna. commandant de la 
région centre, l'a qualifiée d'- acte 
abject et sans précédent ». « Nous 
prendrons, a-t-il ajouté, toutes les 
mesures nécessaires pour empêcher 
le renouvellement d'une telle agres- 
sion. Les responsables seront punis 


et leurs armes confisquées. » 
L'armée a porté plainte, et la poli»; 
a ouvert une enquête. Selon les rési- 
dents de Dehaishe, c'est la troisième 
fois cette année que des colons pénè- 
trent à l’intérieur du camp. 

Les vandales affirment avoir 
voulu riposter à un jet de pierres 
contre un autobus. Tel n'est pas 
l'avis du général Mitzna. Cette atta- 
que. a-t-il précisé, était dûment pla- 
nifiée, l’un des participants - disci- 
ple du rabbin et député raciste Meir 
Kafaane - ayant prévenu un journa- 
liste du Yediot Aharonot de 
1*» imminence de l'opération ». 

- C'est une honte, a poursuivi le 
général, que des gens qui attaquent 
des innocents pendant leur sommeil 
n’aient pas le courage de reconnaî- 
tre leur actes. • Lois d'une ren con- 
tre avec les dirigeants de Dahaishc, 
le commandant de h région centre a 
exprimé ses regrets et affirmé qu'en 
s'opposant aux colons les soldats 
avaient empêché qull y ait mort 
d’homme. 

Le ministre des affaires étran- 
gères, M. Shimon Pérès, a vivement 
condamné l'attaque contre Dehaishe 
et fustigé « ceux qui se rabaissent 
au niveau de nos ennemis ». Quant à 
l’éditorialiste du quotidien 
Al Hamishmar. il s'interroge : 

- Que se serait-il passé si l'attaque 
avait eu lieu en sens inverse, si des 
résidents de Dehaishe avaient 
investi Kiryat-Arba en ouvrant le 
feu ? » 

J.-P. LANGELUER. 


(I) Itzhak Rabin, ministre de la 
défense (travailliste). 


La tension entre Londres et Téhéran 

Un diplomate britannique 
empêché de quitter l’Iran 


Les autorités iraniennes, à l'aéro- 
port de Téhéran, ont refusé, le 
dimanche soir 7 juin, de laisser le 
diplomate britannique Edward Cha- 
plin - expulsé d‘lran - et sa famille 
embarquer à bord de l’avion qui 
devait les ramener en Grande- 
Bretagne. Selon un porte-parole du 
Foreign Office à Londres. » le pro- 
blème semble être de nature admi- 
nistrative en Iran ». 

M. Chaplin, dont les autorités ira- 
niennes ont ordonné l’expulsion 
samedi dentier ainsi que celle de 
quatre autres diplomates britanni- 
ques, s'était présenté avec sa famille 
à l'aéroport afin de prendre l’avion 
pour rentrer en Grande-Bretagne. 
« M. Chaplin avait passé la douane 
les services d'émigration sans pro- 
blème. Cest au moment de se pré- 
senter au service de la sécurité 
qu'on lui a signifié qu’il ne pouvait 
quitter l'Iran ». a précisé le porte- 
parole. M. Chaplin et sa famille sont 
retournés à leur domicile à Téhéran 
sans être maltraités. 


Le Foreign Office a souhaité que 
le diplomate et sa famille puissent 
être autorisés à quitter l'Iran dans 
les prochaines heures. M. Chaplin, 
enlevé pendant vingt-quatre heures 
voici dix jours par une milice islami- 
que en plein Téhéran, est au centre 
de la grave crise qui secoue les rela- 
tions anglo-iraniennes. Le gouverne- 
ment iranien a décidé d’expulser 
cinq diplomates britanniques en 
poste à Téhéran en représailles à la 
décision des autorités britanniques 
de renvoyer cinq agents consulaires 
iraniens à Manchester â la suite de 
l'enlèvement de M. Chaplin. 

Ce dernier avait été enlevé et 
passé à tabac devant sa femme et ses 
enfants peu après qu'un employé du 
consulat iranien i Manchester eut 
été inculpé et arrêté pour vol à l'éta- 
lage. 

Outre M. Chaplin, premier 
conseiller politique, les quatre autres 
diplomates britanniques expulsés 
sont le premier secrétaire commer- 
cial et son adjoint et deux conseillers 
politiques. - (AFP. Reuter.) 


LIBAN : F assassinat de Rachid Karamé 

Les dirigeants musulmans 
s’en prennent violemment an camp chrétien 


Le premier ministre libanais par 
intérim, M. Sélim Hoss, a appelé le 
dimanche 7 juin le président Amine 
Gemayel à rompre son mutisme sur 
l'assassinat, lundi dernier, de 
l'ancien chef du gouvernement, 
Rachid Karamé. Dans une déclara- 
tion, il a affirmé que * le président 
Gemayel détenait à lui seul la clé de 
la solution » et lui a demandé 
d’« adopter une position historique 
à l'instar de M. Husseini ». le prési- 
dent du parlement qui a démissionné 
à la suite de l'assassinat de Rachid 
Karamé. 

« L'assassinat (de Rachid 
Karamé] vise l'existence même du 
pays, mais le Liban triomphera si 
l’Etat décide de confondre les 
auteurs et les instigateurs de cet 
assassinat ». a expliqué M. Sélim 
Hoss. 

Le Parlement libanais a cepen- 
dant refusé la démission de M. Hus- 
sein!, qui avait accusé une fraction 
de l'armée libanaise d’avoir trempé 


(Publidlé) 


Soirée sous la présidence 
de M. Claude Malhuret 
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Anne-Marie Gogue! 

MARDI 9 JUIN 1987 à 20 h 3ê 
Au Outre Rachi, 30, bd de Port- 
Royal. 75007 PARIS PAF. 



dan* l'assassinat de Rachid Karamé, 
tué par l’explosion d'une bombe 
dans rhélicoptère militaire qui le 
transportait du Liban nord à Bey- 
routh. 

M. Gemayel, qui a affirmé 
dimanche qu'il ne quittera pas son 
poste avant la fin de son mandat, a 
constitué une commission d'enquête 
militaire et déclaré que toute la 
vérité serait faite sur l’attentat 
contre Rachid Karamé. 

De source bien informée, on indi- 
que qu'une réunion de dirigeants 
musulmans devait regrouper, lundi, 
à Beyrouth les chefs religieux des 
communautés sunnite, chiite et 
druze, et MM Hoss et Husseini, qui 
se rendraient ensuite à Damas. 

Durant tout le week-end, les prin- 
cipaux dirigeants musulmans dn 
pays ont- vivement dénoncé les res- 
ponsables du camp chrétien, accusés 
d’être à l’origine de l'attentat contre 
Rachid Karamé. M. Walid Joum- 
blatt, le chef du Parti socialiste pro- 
gressiste (PSP. à majorité druze) a 
ainsi déclaré dimanche, de retour de 
Damas, que cet assassinat était 
« une déclaration de guerre » de la 
part du camp chrétien. 

D'autre part, un soldat israélien a 
été tué et deux autres blessés, 
dimanche, dans f explosion d'une 
bombe placée au bord d’une route 
dans la « zone de sécurité » délimi- 
tée par Israël au Liban sud. Un peu 
plus tôt, des hélicoptères et des sol- 
dats israéliens ainsi que des mili- 
ciens de l'Armée du Liban sud 
(ALS) avaient attaqué des mili- 
tants chiites près dn village de 
Zilaya, dans la vallée de la Bekaa. — 
(AFP. Reuter.) 


Amériques 


Le conflit du Nicaragua . 

Le Honduras durcit son attitude à Pégard de la Çoutra 


SAN-JOSÉ 

de notre correspondant 


Rien ne va plus entre la guérilla 
antisandiniste et le Honduras, qui a 
ordonné, le vendredi S juin, l'expul- 
sion de trois dirigeants de la Contra 
nicaraguayenne. MM. Adoifo 
Calero, Arïstides Sanchez et 
M* Azncena Fcrrey. Ils ont été 
contraints de prendre le premier vol 
à destination de Miami, d'où ils 
étaient arrivés quelques jours plus 
tût. 

Les trois personnalités de la 
Résistance démocratique nicara- 
guayenne s'étaient déplacées à 
Tegucigalpa, la capitale hondu- 
rienne, pour tenir la première réu- 
nion de la nouvelle direction de sept 
membres élue le mois dernier â 
Miami. Les quatre autres dirigeants, 
dont MM. Pedro Joaquîn, Chamoiro 
et Alfonso Robelo, étaient restés â 
San- J osé (Costa-Rica) , où ils rési- 
dent, à la suite de L’annulation de 


leur visa par les autorités hondu- 
riennes. 

Désireux de minimiser la portée 
de ia décision du Honduras, qui 
accueille sur son territoire plusieurs 
milliers de «contras» depuis six 
ans, M. Chamarre nous a affirmé 
que Tegucigalpa n'avait p3s ordonné 
l’expulsion des dirigeants de la 
Contra ni annulé leur visa, mais 
avait tout simplement voulu empê- 
cher la tenue de la réunion * pour 
des raisons de sécurité». Selon 
M. Chamarre, » c'est parce que la 
presse avait annoncé cette réunion 
qu'il n'était plus possible de la 
maintenir à la date indiquée. Ceùt 
été imprudent ». 

M. Chamorro a également 
démenti nne information de 
« sources militaire et diplomati- 
que » diffusée, vendredi, par une 
agence de presse, selon laquelle le 
Honduras ""rai* ordonné aux « con- 
tras » d'évacuer avant le 15 juin tous 
leurs camps situés près de la fron- 
tière avec le Nicaragua. 


Toutes ces rumeurs, dont, 
quelques-unes sont certainement 
fondées, survienne nt & un moment' 
où. en dépit des pressions de 
Washington. le Honduras cherche i 
prendre ses distances à l’égard de là 
Contra- La présence massive de 1» 
gnériHa «ntMn ^îniMe, <p«î SC Ct UO - 
porte en terr ain conquis sur une , 
zone de plusieurs centaines de kfio- 
xnêtres carrés près de ht frontière dn 
Nicaragua, a provoqué l’exode de 
millier s d’agricnllcms hmxluricas. 

L’attitude agressive de* «con- 
tras » suscite de pins en plus d*hosti- . 
Eté an Honduras, où J’ont redoute de 
voir ces miïiïera d'hommes en armes 
se transformer en bandits de grands 
chemins- Depuis le début de Tannée, 
le président du Honduras, ,M- José 
Azcona, a appelé à plusieurs 
reprises les « contras » k quitter 1e 
territoire national pour aller mener 
leur combat à l'intérieur du Nkau*- 

gna. 

Ces appels ont été partiellement 
entendus dans la mesure où fis cor- 
respondaient aussi 1 la votaoté des 


Etats-XJm», qui — après avoir gêné- 
rettsetnero financé Ses «contras» 
pwwrfam six ans — souhaiteraient 
magneront les voir remporter quel- 
ques succès miKisircs contre le 
régime ssodnrâae de Managua. 

Depuis janvier» an moins quatre 
mille « contras », ont traversé la 
frontière poar renforcer leurs 
nonnes implantées «a Nicaragua en 
prënsfoa otaae.vsatc offensive qui 
n'a totqoasa pas eu lien, â cause sans 
doute de la nette supériorité de 
ranofc s a nrfinrdr Les «contras» 
ont. pour Twama, concentré lotus 
efforts sur le sabot a ge d’objectifs 
économiques, en particulier des 
pykmcs à haute tension cl te coopé- 
olives agricoles. 

Depuis quelques semaines, avec 
rarrivéc de la saison des pluies, qui 
eampüque considérable meut les 
déplacements, 3 semble que cer- 
taines colonnes de « contras » aient 
repris le chemin du. Honduras. Ce 
qui pourrait expliquer le durcisse- 
ntent actuel de Tattitodc des auto- 
rités locaks. 

BERTRAND DE LA GRANGE. 


Afrique 


BANGUI 

de notre envoyé spécial 


CENTRAFRIQUE : rex-empereur Massa devant ses jnges 

« Le souci de servir mon pays »... 

expliqua M' Gïbault. Ils peuvent les 
chasser •. les déposer, les tuer, mais 
amais les juger. » Les avocats de 
a défense se lancèrent alors dans un 
violent réquisitoire contre cette - loi 
infecte » de la peine capitale. « Vos 
martyrs ne demandent pas que l'on 
réponde à la mon par la mon ». 
indiquait notamment M* Gibault- 
Usant alors de son droit de répli- 
que, l’avocat général mit l'accent 
sur - les cris de désespoir » de la 
« bande des quatre » (avocats de la 
défense) qui ont plaidé coupable, 

f iuisqa'fis invoquent la clémence de 
a cour. M. Mbodou releva 
l’« insulte » qui consiste à parier de 
mascarade de procès si la peine de 
mort est prononcée. U en vint 
ensuite à * déculpabiliser » les Cen- 
trafricains, « un peuple digne, fia- et 
pacifique » qui a respecté son chef 
jusqu'à ce auT! se rende compte que- 
celui-ci le dupait et - qui a fini par 
s’en débarrasser ». 

Appelé & clore tes débats, an nom 
delà défense, M* Szpiner ironisa sur 
les tentatives désespérées de 
M. Mbodou « pour recoller les mor- 
ceaux d'une accusation qui a volé en 
éclat ». Puis, se tournant veis l’avo- 
cat général, qui, quelques minutes 
plus tôt, avait à nouveau réclamé la 
peine de mort, il conclut en mettant 
les rieurs de son côté : « Que Dieu 
vous pardonne... • 

Fièvre dn samedi soir dans tes 
« quartiers * de la capitale. Ici et là, 
on suivait en plein air. sur 1e petit 
écran, les ultimes passes d'armes de 
ce procès fleuve. ■ Nous savons à 
quoi nous, en tenir» à propos de 
Bokassa, commenta un autochtone. 
■ Celte histoire-là. nous l'avons 
vécue l » Image pitoyable, en défini- 
tive, que celle de f ex-empereur quit- 
tant d’un pas hésitant la cour crunn 
nelle, par la sortie de service, suivi 
d’un soldat de la sécurité présiden- 
tielle qui porte un sean hygiénique 
et un bout de papier toilette... Sic 
transit gioria mtutdL 

JACQUES DE BAR Ri N. 


Photo de famille insolite dans 1e 
prétoire : le > Vieux » sur son banc 
(d'accusé) entouré des journalistes 
de la radio centrafricaine, qui ont 
retransmis de bout en bout son 
procès fleuve. Quelques instants 
pins tôt, 1e samedi matin 6 juin, assis 
sur un fauteuil qui n’avait rien d'un 
trône, Jean-Bcdel Bokassa, empe- 
reur déchu, avait lu. sans trahir 
d’émotion, une brève déclaration 
pour exprimer sa confiance en la jus- 
tice de son pays. 

Ce mot de la fin, l'accusé l'eût 
souhaité plus long, tant il avait ù 
dire après le réquisitoire de 
M. Gabriel Faustin Mbodou, 1e pro- 
cureur général qui avait demande la 
peine de mort. 11 lut cependant le 
texte que scs avocats hû. avaient 
rédigé : « Au cours de ce procès, j'ai 
découvert des crimes auxquels je 
suis étranger. En tant que chef de 
l’Etat, j'en assure la responsabilité 
morale — Je n’ai été animé que par 
le souci de servir mon pays. » De ce 
vieil homme qui, l’air énigmatique, 
quitte 1e prétoire pour regagner en 
véhicule blindé sa cellule du camp 
De roux et y attendre le verdict 
prévu 1c vendredi 12 juin, les avo- 
cats de la défense, dans leurs plai- 
doiries, saluèrent • le formidable 
courage » d’être revenu seul, aban- 
donné de tous, attendu par personne, 
sans certitude, « rendre des comptes 
à son peuple ». Pour M c Nicolas 
Tiangayc, fe temps et répreuve ont 
aujourd’hui transformé cet empe- 
reur déchu en » agneau inoffen- 
sif »... 

M c François Gïbault concéda que 
son client avait mené « un train de 
vie qui n'était pas à la mesure de la 
richesse du pays ». Malgré tout, pas 
d’exil doré pour ce dictateur-là, 
« totalement ruiné », qui débarqua 
à l’aéroport d’Evreux comme un 
voyageur presque sans bagage. Une 
certitude : « Les bijoux de la cou- 
ronne nom pas été perdus pour tout 
le monde.- » 

Quant à l'histoire de cette triste 
fin de règne, chacun la raconte un 
peu à sa manière! M. Bokassa 
anthropophage? Même M- Mbo- 
dou. 1e procureur général, a rejeté ce 
chef d’accusation, tant, à son avis, 
les témoignages étaient fragiles. 
M. Bokassa assassin d’écoliers? 
Impossible à prouver : le ministère 
public n'a retenu que la « complicité 
de coups et blessures ayant entraîné 
ta mort sans intention de la don- 
ner». A écouter les avocats de la 
défense, presque tout le dossier 
d'accusation serait de la même eau! 
Des affabulations, des suppositions 
et des ra cornards. - On ne réclame 
pas la mort sur des hypothèses ». 
lança M* Szpiner. Argument poussé 
plus avant par M° Gïbault, qui 
dénonça une » formidable campa- 
gne de mensonges et de désinforma- 
tion ». A son avis, » on a voulu 
ainsi, tant à Bangui qu'à Paris, se 
donner bonne conscience d’avoir 
déposé M. Bokassa ». 

«Eaétst 


ALGÉRIE ;le procès des « befl-bclHstcs» 

Des peines de deux à dix ai» de prison 
pour douze condamnés 

Le procès des « ben-befiSstes • «pâ mit ooumncé le Mercredi 
3 juin devant la Cour de sficeté de FEfst, A Médéa, A me centaine de 
kilomètres an and d* Alger (le Monde An 5 foin)» « pris tti dxmmdfe 
Douze personnes ont été condamné m i des pritaeg aflaat de deux A 
dix ans de prison ferme, dix antres orné été acquériées. Quatre 
accusés, jugés par co atmuec^ tM éth c om iisanh itÜXMas- Parmi 
ceux qm ont comparu, an accusé a été condamné à dnq aas d’empri- 
sotmement, un antre à quatre ans, quatre à trois ans et deux (dont 
nne femme) i deux ans. Ces d er n ie r s d ev raie nt être rapide m ent 
élargis» fenr peine étant largement couverte par la détention préven- 


trre. 


ALGER 

de notre correspondant 

Arrêtés au mois d’avril 1985, tes 
‘t accusés étaient jugés pour atténué à 
| fautorité de l'État, distribution de 
I tracts subversifs, infraction à là 
I législation sur tes changes, ainsi qnc 
pour avoir touché des fonds de 
Téuanger, notamment du .MDA 
(Mouvement pour la démocratie en 
Algérie) et de te. Libye, et du maté- 
riel qui serait passé par la frontière 
algéro-fibyesne, leur objectif étant, 
sekn l'acte d’accusation, de mettre 
sur pied des réseaux du MDA, k 
parti de l'ancien président algérien, 
M. Ahmed Ben Bclta, dans diffé- 
rentes régions du pays. L'avocat 
général avait requis des peines de 
cinq & quinze ans et de vingt ans 
pour les accusés ai fuite. 

D'autre part, si M* Abdennour 
Ati-Yahia a bien assisté à te pre- 
mière journée d’audien c e, ainsi que 
noos l’avions écrit, ü n’a pas pu 
défendre les quinze accusés qui 
l'avaient pourtant régulièrement 
constituée Le président de te Cour 
de sûreté de l'Etat lui a signifié ora- 
lement. dès mercredi, que son agré- 
ment lui était retiré, avant de. lui 


notifier cette mesure k lendemain 
matin par télégramme. 

Cette décision confirme les 
craintes de M* AK-Yahià, qui redou- 
tait; fl y a quelques mois, d’être 
écarté de tout procès politique. 
M* AK-Yahza est également prési- 
dera d'une Ligue algérienne des 
droits de Tbotmne non reconnue par 
tes autorités, mais officiellement 
affiSée 1 la Fédération ànematio- 
nafe des droits de l'homme (FIDH). 
0 avait été condamné, eu décembre 

1985, & onze moi s de prison pour 
atteinte à l'autorité de TErat et 
constitution d’association illégale. 
Libéré au terme de sa peine en juin 

1986, 3 était à nouveau arrêté en 
décembre de te même année et assi- 
gné à résidence dans te sud du pays. 
La mesure qui te frappait a été levée 
quelques mob (dus tard (le. Monde 
du 26 .mars). , L’avocat algérois 
devrait, » son passeport lui est resti- 
tué par les ansocizês, assister, te 
20 juin, & te réunion semes tri elle du 
bureau mternational de te FIDH, 
qoLse tiendra à Paris. Le secrétaire 
général de te Fédération, M. Yves 
Laurin, est venu, samedi 6 juin & 
Alger, hti confirmer l’invitation. 

FHÉDÉflICFRITSCHER. 


> î 

Mais toutes ces violences, toutes 
ces atrocités? Les avocats de te 
défense invoquèrent des excès de 
zèle : « Des militaires placés en état 
de légitime défense lors des mani- 
festations de Janvier 1979 
beaucoup d'exactions furent com- 
mises au nom de Bokassa, mais 
sans instructions de sa part, par son 
entourage. » 

• Non. Bedel Bokassa ne mérite 
pas une mort sur commande. » 
i Les peuples n’ont pas le droit de 
juger les chefs qu'ils se sont donnés. 


A TRAVERS LE MONDE 


Koweït 

Menaces de représailles 
après six condamnations 
à mort 

Une organisation se présentant 
comme * les forces du prophète 
Mahomert au Koweït a a menacé, 
«fimanefte 7 juin, de s’en prendre c è 
l'émir, à sa famille et aux intérêts 
américains » dans, ce pays si six 
condamnations à mort prononcées la 
veille étaient exécutées. Les six 
hommes, des Koweïtiens, ont été 
reonnus coupables de sabotage 
contre les installations pétrotières du 
pays en janvier damier. Ils font partie 
d’un groupe de seize Koweïtiens, de 
tendance pro-iranienne. Une 
deuxième organisation clandestine, 
se faisant appeler a les fée du Hez- 
bollah de la péninsule arabique », a 
vigoureusement condamné; dans un 
communiqué hi è Radio-Téhéran ela 
répres si on exercée par ha Koweït 
contre lee musulmans do ce pays». 

Mongolie 

Accord frontalier 
avec la Chine 

La Chine et la Mongolie ont para- 
phé. samedi 6 juin, un traité qui règle 
un cfiffarend frontalier entra les deux 


pays, a annoncé l'agença Chine nou- 
velle. La trait» a été. conclu è Oulan- 
Bator. capitale de la Mongofia, après, 
une semaine de pourparlers. 

D'autre part, le ret rai t d’une divi- 
sion motorisée et de e plusieurs 
unités » du contingent soviétique 
stationné en Mongolie, annoncé au 
début de ramée, et leur rapatrie- 
ment en URSS sont achevés, a 
annoncé dimanche ragent» Tas*. 
Las autorités soviétiques n’ont 
jamais vo<4u préciser l'importance 
des effectifs affectés par cette 
mesure. L’URSS main tient an Mon- 
gofia entre 60000 hommes, selon 
les estimations occidentales, et 
100000 hommes, selon là Chine. Le 
début de r opération de retrait avait 
été annoncé lé 11 avril. La présence 
des troupes soviétiques en MbngolHi 
constitue pour Pékin Ton des trocs 
obstacles à te norma&satioh des rate- 
tions sino-sovîétiques, les deux 
autres étant les situations en Afghan 
rastan et «/ Cambodge. 


Sri-Lanka 

Nouvelle opération . 
gouvernementale 
dans le Nord 

L'année srHanfcaise a tancé. : le 
samedi 6 juin, une opération dam le 
Nord, malgré r avertisse me n t ■ de 


l'Inde, qui avait indiqué la semaine 
dernière qu’eOe ne permettrait pas è 
Colombo d'imposer un règlement 
mffitaire du conflit. Cette offen siv e 
avait pour but .de nettoyer le village 
de pScheùra d'Achchùveli. aux mains 
de l'organisation séparatiste tamoule 
des Tigres de t'EètanL On soldat et 
sept rebdtes Ont été tués, a indiqué 
lé gooverneowrt; qui a précisé que 
cette opération, afinftéa»/ était pra- 
tiquement terminée: Mais les Tigres 
d» rfeiam, Cibés par l'agence 
f nt fienne PTVont affirmé que cent 
cMfe ont trouvé te mort ou cours de 
cette opéretiorv dant l'objectif était 
derefier la région de Vedaêaracbchi, 
i l*«ottrénâfé nor d -e et de la péninsule 
de Jaffri e . reprise tara d’une offen- 
sive- précédent», à .des basss-de 
raanéa sfojéerpfc» i l'Ouest, 


fÀMicité) 


MAROC: 

LE CHOIX DU ROI 

ARABIES révèle en 
exclusivité les grandes 
lignes du prochain plan 
quinquennal 1988-19921 - 
Dans le numéro dé juin 
d’ARABIES, eh kiosques 
ét en librairies. 

78, rue Jouffroÿ, 75017 
-• Paris. TéL 46-22-34-14 
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Politique 


otra 


Le dixième anniversaire du PR et la crise dans la majorité 


i «note ao sein de la mainrité. U 

man ? 1 2 |mn, par l’emoi à M. François L^tenL 
8ênêl ? u du PR et nünfcm%*âMb 
""?* ** deB| e«e de M. Jacques 

“^|«wj«nieBiexitales et son action nriiiw». a 
Hne coocluskm provisoire pendant le week-' 

dSxaiIS * ,PR 4 Frêjus, ville 

ï^%tetam*,orfté et de» pas faite le 
^ JÎLÎ?: François Mitterrand, ^premier 

bistre hn a réponds, dimanche, qu'il «a33e 

r jvlon t iers» à son désir de conserver ses 

fonctions munsténeües. M. Léotard, aéamnoms. 

^^ e .fjî!f M î iqTCr M fterté * P®™*®» et a 
rappelé le même jour que le PR n’a pas vocation 


à être, •caporatisê ». Lundi, l'hebdomadaire 
Valeurs actuelles publie, d’ailleurs, une nouvelle 
i ntervie w de M. Léotard, dans laquelle il 
confirme qu’il est «naturel» que te PR apporte 
an premier tour de rêlection président] die, sou 
soutien « aux candidats de sa famille » (FUDF). 

- M- Alain Madelin, «mn^ iv de l'industrie et 
proche de M. Léotard, a jugé que «la page est 
tournée» et que «la raison et Fanion, la mie, 
Pont emporté», tandis que M. Frank Borotra, 
porte-parole du RPR, affirme : «La semaine que 
noos venons de vivre constitue finalement un test 
positif pour la solidité de la majorité . » 
M. Jacques Toubon, secrétaire général du RPR, 
souligne que tes Français ne s'intéressent guère à 
tout cela, mais remarque quH s’agit, de la part du 
premier ministre, d* «ou premier avertissement 


sans frais» à Pégard du comportement de 
M. Léotard. M. Michel Debré, également 
membre du RPR et ancien premier ministre du 
général de Gaulle, juge que « Chirac a cru, à tort, 
que Fesprit delà V e République inspirait tons ses 
ministres ». 

A gauche comme à Pextrême droite, Pîrooie 
remporte. M- Jean- Pierre Stirbois, secrétaire 
général du Front national, stigmatise la «recu- 
lade» de M. Chirac. M. Jean-Marie Le Peu, pré- 
sident du FN, estime que ce « pitoyable raccom- 
modage « de dernière minute constitue la preuve 
de « la fragilité de la coalition gouvernementale ». 
Du côté du PCF, FHumamté Dimanche note que 
«te crise — de rire — laissera des traces». 
M. André Lajoinie, candidat communiste à 
réfection présidentielle, dénonce une «masca- 


rade» et demande qu’m ne prenne pas les 
Français « pour des imbéciles ». 

An PS, M. Laurent Fabius observe: «Heu- 
reusement que le ridicule ne tue plus, sinon il y 
aurait en deux morts cette semaine.» M. Pierre 
Mauroy remarque que M. Léotard « accepte 
désormais d'être sous la hiérarchie d’un premier 
ministre qu'il a ouvertement contesté ». 
VL Lionel Jospin juge que la majorité est revenue 
à sa case départ. 

De son côté, M. François Mitterrand, qui 
effectuait, dimanche, son traditionnel pèlerinage 
de Pentecôte à la roche de Solutré, s'est étonné 
d'être mêtê à cette affaire par M. Léotard, et a 
souligné qu’il s'agit d'un problème de « cohabita- 
tion * entre tes partis de la coalition majoritaire. 
M. Mitterrand, par ailleurs, a continué à entre- 
tenir 1e doute sur ses intentions pour 1988. 


«Je suis ministre, je le reste ; 
j’ai ma liberté de parole, je la garde. » 


L’UDF ressoudée 


M ora teur d e la soirée, peut l’être, afin de donner à l'Etat 
M. rrançois Léotard fait lTiïstonque ce qui lui est véritablement nêces- 
de la «longue marche» du PR et «are. là où il en a véritablement 
déclaré : « Depuis dix ans. et encore besoin. » 

n avons pas à changer d’un mot ce * *** institutions . nota sommes 
que nous avons dit. Nous ne P 0 ^ un meilleur équilibré des pou- 
sonunes pas libéraux par caprice ou £*« • “ est nécessaire de rendre au 
par opportunité, nous avons une cer - Portanenr certains de ces pouvoirs 
laine conception de l’homme, une “^nomels. Un meilleur contrôle 
certaine conception de l’histoire. ** 1 *æu*lf avec un plus grand 
une certaine conception de la P ouvoir des commissions d enquête, 
nation. » - instauration du mandat jprési- 

II énumère ensuite les «obsta- d T iei à m f ùl ? ure 

clés» que le pays doit affronter à fï** ®* compte du rôleet du Jhno- 
l'occasion dusmutinde 1988: . bonnement des formations politi- 

ques. » 

r .;J! <****»> » Jouer sans complexe la carte 

c est le système fiscal de la France : nous avons besoin à 

C’est un système, le nôtre, qui en fa fois d ’une ldenülé forte „ æune 
confisquait l argent - parce qu’il le fi en é pour aujourzThui au momem- 

( a,t m ? / ~ ^nflsque en même ' même où notre rayonnement s’qffai- 
temps les énergies, les Imitatives, blit. » ~ 

les audaces, lï démotive au lieu , L'Europe : l’Europe de la 

SUSSES 

.2,1* teotnacU,. 

c’est le système social • — . . 

- Ce n’est pas. hélfâl ce système- ■ 

d'aujourd’hui, le vêtement ample et QT6SQIX 

léger dont nous avons besoin, mais , , . . ... 

l’armure lourde qui. dans une "Premier principe : la majorité 
guerre de mouvement, ne protège •* pluraliste. Chaque fanul le poli- 
plus de rien, et nous cloue au soL tique qui la compose a besoin de 
» La rigidité du marché du Ira- respect et non pas d’alignement ou 
voit et celle de la protection sociale de soumission, 
sont aujourd’hui des handicaps ■ Deuxième principe : la majorité 
réels à l'intérêt des salariés eux- est ouverte, elle a vocation à s’élar- 
mêmes, à leur pouvoir d’achat gfr. Beaucoup des électeurs qui s'en 
comme à l’efficacité de leur solida- écartent aujourd'hui, à gauche 
rité. La France, si elle veut s’en sor- comme à droite, sont des libéraux 
tir , doit travailler davantage, elle découragés, faisons en sorte qu'ils 
doit travailler mieux, elle doit tnt- nous rejoignent 
voilier plus librement Ce triple • Troisième principe : la majorité 
effort vers la quantité, la qualité et doit être convaincue. Si elle veut 
la liberté, il doit s’accompagner attirer et motiver, elle doit être por- 
d'une réflexion profonde sur la pro- terne d'un message de culture et de 
tection sociale. Notre formule conscience et pas seulement d’un 
conjugue aujourd’hui les étonnants certificat de bonne gestion, 
défauts d’être à ta fois excessive- „ Venons-en maintenant à la crise 
ment coûteuse. Insuffisante et .d’aujourd'hui, crise qui n’est pas 
menacée par son évolution rnëmç. amplement celle de la majorité 
, *hjeux du débat maiS ^ rioiÉ d fa conception que 

deim.Ets\on en parlait T Von ^ du débat public, de 

» S) Le troisième obstacle » c esc l'échange 'des idées, de la liberté 
le système éducatif. tout simplement des (mimons et des 

» Nous avons besoin d’un sys- conceptions, de la pluralité néces- 
tème de formation qui soit un vrai saire de ces opinions et de ces 
pur-sang Et nous avons un dino- conceptions, et pour certaines de ces 
satue. opinions, de la lutte ouverte qu’il 

* Les mots décisifs dans ce faut mener contre elles, 
domaine vous les connaissez bien, ce » La réponse que je dois apporter 
sont les mots suivants: autonomie, devant vous, que j'ai décidé 
concurrence et sélection. d’apporter devant vous, elle doit 

» Il faut avoir le courage de dire s’inscrire, pour nous tous, dans un 
aujourd’hui aux jeunes Français double souci, dans une double asti- 
que ne pas accepter une vraie selec- tude : la dignité et la responsabilité, 
lion, c’est choisir la s éle ction du , La dignité, c’est de ne pas 
domicile ou de l'argent accepter que l'on divise les forces de 

» Formation décentralisée, for- fa majorité en deux catégories. Il 
malion pluraliste, formation prof es- R y a pas deux sortes de militants : 
sionne/Ie. formation permanente : ceux qui ont des droits sur tout, et 


voilà l’un des enjeux du débat 
de 1988. Et si on en parlait ? 

• 4) Le dernier obstacle, c’est le 
système administratif. 

Les «trois dés» 
de Fa venir 

» Comment parvenir à cette 
notion « d’Etat modeste » dont nous 
parle Michel Crozier. Comment et 
surtout pourquoi T 

* Tous les exemples le montrent 
autour de nota- quand l’Etat est 
riche, le pays est pauvre. 

» Et c’est une seconde loi com- 
plémentaire de la première qui 
apportât peu à peu dans notre 
monde d’aujourd’hui: quand ce 
sont les liberaux qui gouvernent, 
c’est te pays qui s'enrichit. 

- L'objectif n’est pas de réduire 
en permanence les budgets publics, 
de façon systématique et continue. 
Ce n'est pas un objectif en soi 

• L’objectif n'est pas tant de 
faire moins que défaire autrement. 

» L'objectif est de faire mieux. 

* Le moyen, c'est défaire passer 
du public vers le privé tout ce qui 


ceux qui ont des droits sur tout, et 
ceux qui n’ont un avis sur rien. 
Ceux qui ont le droit de parler et 
eeux quiont le devoir de se taire. 

» La dignité, c’est de préserver en 
toutes circonstances notre capacité 
autonome de jugement et d’action. 
On ne dirige pas une famille politi- 
que comme. la nôtre, pour l'aligner 
sur ceux qui, de l'extérieur, la 
jugent, l'utilisent, la condamnent ou 
l'ignorent. Sans liberté, il n'y a. 
aucune loyauté qui vaille. 

» Notre responsabilité, c'est 
aujourd'hui comme hier, de foire 
gagner la majorité, quelles que 
soient les circonstances. Nous ne 
savons pas encore quels seront les 
candidats, mais. nous, au deuxième 
tour, nous ne pratiquerons jamais 
la politique du pire. » 

M. Léotard conclut : « Ma pre- 
mière conviction, c’est qu’il ne faut 
pas donner au président de la Répu- 
blique l’occasion d’arbitrer un 
conflit à l’intérieur du gouverne- 
ment OU de continuer d * en profiter. 
Cest un conviction fondée sur la 
responsabilité. 

» Ma seconde conviction, c’est 
que la majorité doit poursuivre sa 


route, en assurant sa diversité 
jusqu'au soir du deuxième tour de 
l’élection présidentielle, le PR. 
deuxième force de la majorité, uni à 
l’UDF, se détermine à travers ses 
propres instances et exprime ses 
propres choix. Il continuera à le 
faire librement. C’est une conviction 
fondée sur la liberté 

» Ma dernière conviction, c’est 
que le contrat que nous avons passé 
le 20 mars 1986 doit être respecté 
Je l’ai fait jusqu’ici scrupuleuse- 
ment et totalement . Ce contrat-là. 
de par sa nature même , il fallait 
être deux pour le signer (le RPR et 
l’UDF) et il faudrait être deux pour 
le dénoncer. Mon attitude sera donc 
la conséquence de ces trois prin- 
cipes. Je suis secrétaire général 
d’une formation politique de la 
majorité. Je le reste. 

» Je suis ministre du gouverne- 
ment, je le reste 

» J’ai ma liberté de parole, je la 
garde, et je l’utiliserai pour faire 
réussir le gouvernement, gagner la 
majorité, et aider les Français. » 


FREJUS 

de notre envoyé spécial 

Ni démission ni soumission. 
Ministre, il reste. Patron du Parti 
républicain, il demeure. A prendre 
ou à laisser ! M. Chirac a pris. 
M. Léotard a gagné son droit à la 
différence. Rarement un tel non- 
choix n'aura bénéficié d’une si par- 
faite mise en scène. 

Tool y était : le suspense ! Cinq 
mille militants tenus, jusqu’au 
samedi à 23 heures, dans l'incerti- 
tude la plus complète, mais décidés, 
qnoi qu'il advienne, à jurer à Fréjus 
• fidélité à Léo». Le décor : mur 
d'images, sono géante, projecteurs 
trouant la nuit paisible de Provence, 
une mise en seine à l’américaine, 
comme pour mieux montrer que, 
désormais, ce Parti républicain a les 
moyens de ses ambitions, que sa 
pendule est & l’heure de la moder- 
nité, comme pour mieux encore 
grandir un Léotard seul devant tous. 
Et, enfin, le son. 

M. Léotard a prononcé, ce soir-là, 
l’un de ses meilleurs discours. 
Aucune formule n'était gratuite. 


Chaque mot paraissait avoir été poli 
par l'artisan du verbe qu'il peut être. 
Et. surtout, un discours, quant au 
fond, qui était en définitive à 
l’endroit de M. Chirac - et de ses 
moines-soldats du RPR -, plus 
chargé de dynamite que cet entre- 
tien avec le Point la semaine der- 
nière. qui mil le feu aux poudres de 
la majorité. 

- Je suis secrétaire général d’une 
formation politique de la majorité, 
je le reste. Je suis ministre du gou- 
vernement. je le reste. J'ai ma 
liberté de parole, je la garde. - Ce 
triple serment pourtant, M. Léotard 
a tardé à le faire sien. Jusqu'à ven- 
dredi, rien n’était joué. 

M. Léotard avait, mercredi, 
quitté Paris dans la peau d'un minis- 
tre démissionnaire. M. Michel 
d'Onuno était l'un des rares dans 
son entourage à l’encourager dans 
cette voie, sans qu’U soit établi pour 
autant que celui-ci ait été téléguidé 
par M. Giscard d’Estaing. Les 
ministres libéraux imaginaient diffi- 
cilement cette perspective. Trois 
hommes ont en fait contribué direc- 
tement à ramener M. Léotard dans 


FRÉJUS 

de notre correspondant 
régional 


Dimanche. 13 h 50. Sous le 
grand chapiteau del et marine des 
Journées de Fréjus, la famille léo- 
tanfienne est à table. La fêta du 
dixième anniversaire du PR 
s'achève, comme il se doit, par un 
ultime banquet républicain. Un 
bruit de micro que l'on ouvre. 
Alain Madelin parle. Jacques 
Chirac, annonce-t-il, vient 
d'adresser un long et oordisl télé- 
gramme à François Léotard. Les 
militants ont compris. Des cris 
mêlés, aux applaudissements, 
fusent des travées, c Léo t 
Léo I », suivis d'un chœur libéra- 
toire : e On a gagné ! » 

Mais que l'affaire avait été. 
pour tous, difficile à vivre I 
D'abord la longue attente, 
sametfi. de la décision da François 
Léotard. L'incertitude, les spécu- 
lations. Puis, après que Léo eut 
jeté ses dés, le soulagement et 
l’espoir. Mais aussi une inquié- 
tude per si sta n te. L’épilogue — 
heu r eu x. — enfin, qui ragaillardit, 
juste avant que chacun regapie 
ses terres. 

Première phase, è P écoute de 
la basa : la crispation. Un minis- 
tre, de surcroît chef de parti, est-3 
condamné, durit M. Chevène- 
ment, « à démissionner ou fermer 
sa gueule » ? Et M. Léotard a-t-il. 
en l'occurrence, commis une 
faute en s'exprimant, dans les 
termes où il l'a fait, sur ses parte- 
naires du RPR ? Réponse : non. 
c Los petites phrases sont mon- 
naie courante», estime Bruno 
Joncotal, conseiller général de 
Saint-Brieuc (Côtes-du-Nord), c » 
y a eu pire. Pourquoi interroge-t- 
il, ta sentence da Jacques Chirac 
n'est-eUe tombée que sur Fran- 
çois Léotard ? » NL Pierre Larnar- 
que d'Anglet (Pyrénées- 
Atlantiques) ne juge pas, lui non 
plus, excessives les déclarations 
du secrétaire générai du PR. Le 
coupable ? La presse, * qui en a 
fait toute une histoire ». 

«Clames maladresses 
da vocabulaire» 

€ Soyons réalistes, tranche, de 
son côté M. Jean-Pierre Dagom, 
conseiller munidpai de Rennes 
{Me-et-Viialne), c’est Chirac qui a 
appelé les Chris de parti au gou- 
vernement Il savait donc i quoi 
s'en tenir — M. Méhaignerie, lui- 
même, s'est-B privé d'apporter, 
publiquement, son soutien à 
M. Bore ? » 

li n'est nul besoin, au demeu- 
rant. de pousser les militants 
dans leurs retranchements pour 


Les militants rassurés 

On a gagné 

“ qu'ils approuvent, pleinement, le 
coup de patte de M. Léotard 
contre les e moines-soldats » du 
RPR. s Beaucoup d'entre nous. 
explique M. Daniel Poulou, maire 
b et conseiller général d'Urugne 

s (Pyrénées-Atlantiques), ont à 
- subir la rigidité et la volonté hégé- 

j monique de nos partenaires de la 
I majorité » 


«Un beau 
lob» 

Quelques nuances dans ce 
concert d'approbation. Celles, par 
exemple, exprimées par Jacques 
Destandau, maire d'Orthez 
(Pyrénées-Atlantiques), qui impu- 
terait à la rigueur à M. Léotard, 
«certaines maladresses de voca- 
bulaire». Alors que René Benoit, 
maire de Dinan et député des 
Côtes-du-Nord, admet, lui, tout 
en qualifiant d’r injuste » le 
procès fait è c Léo », qu'« un 
ministre doit, quand même, 
mesurer ses propos ». Aussi bien, 
« Chirac a perdu les pédales », 
s'imfigne, sans façons, un militant 
de la Somme. A-t-fl agi esous la 
pression des caciques de son 
parti» comme se le demande 
M. Benoit 7 Ou a-t-il s joué Barre 
contre Léotard », ainsi que le 
soupçonne M. Joncourt ? s II a eu 
peur de Léo ». lui fait écho 
M. René Charpkn. délégué canto- 
nal de Besse-sur-lssole (Var). « Et 
du PR. un parti qui monte et qui 
attire les jeunes», complète un 
autre militent varois, M. Alain 
Nourigat, conseiller municipal de 
Pignans. 

M. Léotard ne s'est toujours 
pas adressé aux militants. Mais, 
sans savoir encore ce qu’il va 
dire, la base s'inquiète des retom- 
bées de son conflit avec 
M. Chirac, s Un événement qui 
laissera des traces durables dans 
la majorité ». considère M. Benoit. 

« Les électeurs sont déso- 
rientés par ces dissensions ». 
confirme M. Hervé Ma rit on, secré- 
taire de la fédération de la Drôme. 
Qui en pâtira le plus 7 « Certaine- 
ment pas Léotard. Les attaques 
de Chirac le valorisant et redon- 
nent du tonus au PR», se dit-ü 
convaincu. « La polémique est. de 
toute façon, néfaste, observe 
M. Régis Dumas, pharmacien à 
Romans (Drôme), et elle fait le lit 
de la gauche. » 

Que faire alors, à la place de 
«Léo»? Démissionner? Rares 
sont ceux qui prendraient cette 
décision. L'épouse de M. Bertho- 
mieu, elle, n'hésiterait pourtant 
pas ff à partir et à poser, dans la 
foulée, sa candidature à l'Ely- 
sée ». Certains avouent leur 
« embarras ». comme M. Destan- 


dau. qui ne voit guère d’espace 
entre la soumission et la démis- 
sion. Mais la grande majorité 
« tiendrait bon ». M. Mariton a 
une solution c prémonitoire » celle 
s de ne pas répondre i la ques- 
tion de M. Chirac de la manière 
dont il l’a posée, c'est-à-dire en 
restant et en disant ce qu'il a à 
dira». 

Passé 23 heures, la base, 
enfin, est libérée de son attente. 
Et les applaudissements qui ont 
salué les déclarations de M. Léo- 
tard ne laissent aucun doute sur 
le sentiment des militants. « C’est 
la sagesse qui l'emporte » se féli- 
cite Dominique Tian. conseiller 
municipal de Marseille. La 
réponse à Mitterrand justifie tout. 
« La décision de Léo nous grandit 
tous », s'exclame Jean Damanne, 
un collaborateur de M. Benoit, r II 
a pris sa décision non pas contre 
quelqu'un mais pour le parti et la 
majorité ». ajoute-t-il. « Cest une 
attitude d'union, donc une bonne 
attitude », renchérit Loïc Le Brun, 
étudiant en histoire à Paris, c Une 
excellente mise au point », appré- 
cie Jean-Charles Bloch, vétéri- 
naire à Clamecy (Nièvre). 

A l'évidence, le discours de 
«Léo» est celui que tous atten- 
daient, môme si certains, comme 
Jean-Claude Dugay, conseiller 
municipal d'Avignon, l'auraient 
souhaité « encore plus offensif ». 
L'abcès est-il pour autant crevé ? 
Personne n'en est sûr mais la plu- 
part le souhaitent. La balle, 
répètent -ils, est dans le camp de 
M. Chirac. « Un beau lob ». 
admire M. De nais. 

« Vous imaginez 
les barons do RPR» 

Que va faire maintenant le pre- 
mier ministre ? On l'ignore, mais 
« c'esf son problème ». « Vous 
imaginez les barons du RPR. iro- 
nise Bernard Perrut, vice- 
président de la fédération du 
Rhône. Si Chirac ne bouge pas, ils 
vont manger leur chapeau. » Une 
scène qui ne ravit pas. néan- 
moins, Etienne Blanc, conseiller 
municipal de Bourg-en-Bresse 
(Ain), qui redoute, déjà, « le 
retour à un régime des partis ». 
« De toute façon. M. Chirac ne 
peut que jouer l'appaisement. Il 
n'a pas le choix ». se réconforte 
François Souillard, étudiant en 
droit à Toulouse (Haute-Garonne). 
Le télégramme de la fin de mati- 
née de dimanche lui donnera rai- 
son. « Tout est bien qui finir bien, 
conclut Jean Roatta, député des 
Bûuches-du-Rhônes. En défini- 
tive. c'est le PR qui a ramassé la 
misa. » 

GUY PORTE. 


le giron gouvernemental. Ses deux 
compères. MM. Alain Madelin et 
Géra rd Longuet, ainsi que 
M. Michel Poniatowski, toujours 
prêt à se dévouer lorsqu’il s'agit de 
contre-attaquer devant M. Chirac. 

Arrivé vendredi matin à Fréjus, 
ce peut groupe 2 aidé M. Léotard à 
ficeler son discours. Vendredi soir, 
les responsables des formations 
amies de l'UDF étaient informés de 
la décision finale, fis pouvaient des- 
cendre à Fréjus, rien d'irréparable 
n'y serait commis. M. Léotard avait 
compris que partir serait faire un 
cadeau royal à MM. Mitterrand et... 
Chirac. 

La confirmation de la venue de 
M. Jean Lecanuei. le président de 
l'UDF, était pour les observateurs 
un premier indice d'une solution 
d'apaisement. Si beaucoup de parle- 
mentaires du Parti républicain, 
plongés dans l’expectative, avaient 
finalement préféré attendre calme- 
ment à la maison que la tempête se 
calme, MM. Jacques Barrot 
(CDS), André Santini (PSD) et 
Didier Bariani (Parti radical) 
allaient suivre en délégation. Enfin, 
le discours de Fréjus de M. Alain 
Madelin, samedi après-midi, labo- 
rieusement lancé dans une grande 
cantate sur l'union et ses délices, 
annonçait déjà l'issue. 

Le symbole 
Ponia 

En général. l'adversité a toujours 
été pour l'UDF l'épreuve du cou- 
rage. La résistance à l’encombrant 
voisin du RPR a toujours été en fait, 
depuis sa création, la motivation 
essentielle de son existence. En 
tapant inopportunément du poing 
sur la table. M. Chirac a réveillé 
dans le camp libéral les plaies 
de 1 98 1 . et le retour au premier plan 
à Fréjus de M. Poniatowski avait, à 
cet égard, valeur de symbole. Pour 
la première fois depuis longtemps, 
depuis cette fameuse convention du 
Parti républicain à Joinville en octo- 
bre 1984, la rancune semblait brus- 
quement resurgir de la rivière de 
l'oubli. 

M. Chirac a réussi là où M. Gis- 
card d'Esrtaing. qui avait préféré 
finalement rester en Auvergne, et 
M. Raymond Barre ont jusqu’à pré- 
sent échoué. Il est parvenu, bien 
maigre lui et finalement contre lui, à 
ressouder l’UDF. C’était évident à 
Fréjus. M. Lecanuei ne fut pas sif- 
fle. Les barristes, fraîchement 
accueillis au départ, eurent droit à 
davantage d'égards le dimanche. 
Par l'entremise de MM. Jean-Pierre 
Soisson et Charles Millon, ils ont, de 
la façon la plus claire, multiplié les 
gestes à l’endroit de M. Lecanuet et 
surtout de M. Léotard. 

• Le PR en ne se trompant pas 
sur la voie à suivre, peut à nouveau 
devenir le parti du président, le 
noyau dur de la majorité présiden- 
tielle -, a lancé le premier. - Il fau- 
dra bien, a surenchéri le second, 
construire cette grande formation 
libérale et sociale pour demain, et 
nous savons tous que François Léo- 
tard aura un rôle majeur à y 
jouer. • En osant tenir tête à 
M. Chirac et en jouant de surcroît la 
cane de la responsabilité. M. Léo- 
tard a gravi une marche supplémen- 
taire pouvant lui permettre d’accé- 
der à la direction de l’UDF. 
A condition qu’il ne se trompe pas 
de voie, précisait M. Soisson sous- 
entendant qu'il oublie pour cette fois 
ses prétentions de présidentiable. 

Aucun • Léo président - ne fut 
scandé à Fréjus. Aucune banderole 
n'affichant ce slogan ne fut 
déployée. M. Léotard pourrait main- 
tenant profiter de cette perche, bien 
involontairement tendue par 
M. Chirac, pour sonner le rassem- 
blement du PR autour de M. Barre. 
Les barristes l'espèrent et attendent 
également de leur dirigeant qu'il 
consente à faire le geste utile pour 
entraîner définitivement M. Léotard 
dans son sillage. 

Est-il prêt, aujourd’hui à sollici- 
ter sérieusement ceux qu'il nommait 
encore récemment - les archanges 
de la jeunesse - ? Telle est désor- 
mais la question qui se trouve, 
depuis Fréjus, posée à l'UDF. 

DANIEL CARTON. 
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Politique 


Le dixième anniversaire du PR et la crise dans la majorité 


Matignon : on arrête les frais 


La clarification inachevée 


Le «geste* que l’UDF espérait 
du premier ministre, afin de rendre 
possible à M. François Léotard de 
demeurer au gouvernement sans 
paraître céder à un ultimatum, a été 
fait le vendredi 5 juin dans l’après- 
midi : M. Jacques Chirac a 
demandé â M. Gérard Longuet de 
venir le voir à l'hôtel Matignon. Le 
ministre délégué aux P et T, tréso- 
rier du Parti républicain, était de 
ceux qui, depuis le mardi soir, cher- 
chaient une issue douce à la crise 
ouverte par la mise en demeure, 
faite à M. Léotard, de choisir entre 
son rôle de chef de parti et ses fonc- 
tions ministérielles. Le premier 
ministre, après avoir montré qu'il ne 
bougeait pas d'un pouce de la posi- 
tion' de principe qu’il avait, alors, 
adoptée, était acquis à l'idée de 
conuihuer lui-même, directement, à 
dégager (a voie d'une solution hono- 
rable au conflit. 

Les propos sans concession qui 
avaient filtré, la veille, de l'hôtel 
Matignon — on assurait que M. Léo- 
tard serait évincé incontinent du 
gouvernement s'il persistait dans 
l'attitude qui lui était reprochée - 
avaient, paradoxalement, dans 
l’entourage du ministre de la culture 
et de la communication, apporté de 
l'eau au moulin des conciliateurs, 
M. Longuet, notamment, et, aussi, 
M. Alain Madelin, ministre de 
l’industrie. N’ctaii-ü pas étrange, se 
demandait-on. que M. Chirac parût 
à ce point déterminé à pousser 
M. Léotard dehors? Ne serait-ce 
pas lui rendre service que de se pré- 
cipiter vers une porte si obstinément 
ouverte ? Arrivée à Fréjus le ven- 
dredi soir, après un détour par Ver- 
dun, dans son département, M. Lon- 
guet a en tête l'ébauche d’un 
compromis. Le premier ministre 
semble disposé à admettre que 
M. Léotard maintienne, pour la 
forme, ce qu'on le presse d'abdiquer, 
au fond, pour un temps, s'il reste au 
gouvernement, c’est-à-dire 1a totale 
liberté d'initiative politique qu’il 
avait affirmée dans son interview au 
Point. Il reste & convaincre le secré- 
taire général du PR que. en adop- 
tant cette solution, il se donne une 
marge de manœuvre pour l’avenir, 
alors qu'il en est privé pour l'immé- 
diat. 

Le dénouement passe par plu- 
sieurs étapes. Lorsque la décision de 
M. Léotard de rester au gouverne- 
ment est acquise, M. Chirac, qui n’a 
pas quitté Paris, en est informé au 
milieu de l'après-midi de samedi. 
Vers 19 heures, les passages « sensi- 
bles » du discours que le ministre de 


la culture et de la communication 
doit prononcer â 23 heures sont fus 
au téléphone au premier ministre. 
On ignore, de part et d’autre, l’usage 
de la télécopie^. MM. Madelin et 
Longuet se relaient pour jouer les 
officiers des transmissions. 
M. Chirac est satisfait des phrases 
dont on lui donne lecture. ZI attend, 
néanmoins, d’avoir connaissance de 
l’ensemble du discours pour arrêter 
sa décision. 

Dès samedi soir, le premier minis- 
tre juge qu’il convient d’adresser â 
M. Léotard un message, plutôt que 
de publier un nouveau communiqué. 
Cette dernière formule, utilisée le 
mardi précédent, a laissé un mau- 
vais souvenir. Dimanche matin, dans 
son bureau de l’Hôtel de Ville, 
M. Chirac, après s’être entretenu au 
léléphoue avec plusieurs de ses 
amis, met au point avec 
MM. Edouard Balladur, Jacques 
Toubon et Denis Baudouin le texte 
du télégramme qui va être envoyé à 
Fréjus. Sollicitant délibérément les 
passages du discours de M. Léotard 
qui lui conviennent le mieux, le pre- 
mier ministre rédige une sorte de 
bulletin de victoire symétrique de 
celui qu’a lancé, pour sa part, le 
ministre de la culture et de la com- 
munication. 

Un sondage 

décisif 

M. Maurice Ulrich, directeur du 
cabinet du premier ministre, télé- 
phone à Fréjus pour donner connais- 
sance à M. Léotard, par le truehe- 
ment de M. Madelin, du texte du ' 
message, avant qu’il ne soit commu- 
niqué à la presse. 8 ne reste plus 
qu'à déjeuner, avant de se retrouver 
au stade Roland-Garros pour la 
finale des Internationaux de France. 
M. Ulrich, M"* Michèle Barzach. 
M. Christian Bergelin dans la tri- 
bune d’honneur, MM. André 
Giraud. Jacques Toubon, Denis 
Baudouin à d’autres places, consa- 
crent une heure ou deux à un match 
beaucoup moins captivant que la 
crise qu’ils viennent de connaître... 

Celle-ci est-elle résolue? On 
observe, dans l’entourage de 
M. Chirac, que si M. Léotard a 
annoncé son intention de faire une 
* tournée de toutes les circonscrip- 
tions ». il n'a pas parlé de « tour de 
France*. L’une c<ht vient à un chef 
de parti, tandis que l'autre siérait à 
un candidat à l’élection présiden- 
tielle. S’il avait quitté Je gouverne- 
ment, estime-t-on, le secrétaire géné- 


ral était pratiquement obligé de se 
porter candidat. Dès lors qu'il a 
choisi de rester ministre, nVt-ü pas, 
du même coup, renoncé à jouer sa 
pro p re carte pour l’échéance de l’an 
prochain? 

La situation serait, dans cette 
hypothèse, clarifiée, selon le vœu de 
MM. Chirac et Balladur. Le minis- 
tre d'Etat tenait beaucoup & cette 
clarification; il avait innsté pour 
que le premier ministre, après la 
publication de l’entretien de M. Léo- 
tard dan* le Point, donnât un coup 
d'arrêt à ce qui apparaissait comme 
une tentative pour lancer la campa- 
gne présidentielle au sein du gouver- 
nement et pour imprimer à Mlle de 
l'UDF un tour nettement anti-RPR. 
M. Charles Pasqua, une fois le coup 
parti, s'était inquiété des consé- 
quences que pourrait avoir une rup- 
ture ouverte entre M. Chirac et 
M. Léotard. 

Un soudage commandé par l’hôtel 
Matignon, dans les derniers jours de 
la semaine, a montré que ropisian 
jugeait l'affaire de façon négative, 
et que les partisans de M. Chirac et 
ceux de M. Léotard s'équilibraient. 
L'épreuve de vérité, au sein de 
l’électorat majoritaire, était loin 
d’être probante. Il était temps 
d'arrêter ks frais. Bilan officieux 

S ue l'on persiste à dresser du côté de 
latignon : bon pour M. Chirac, qui 
a réaffirmé sou autorité sous réserve 
du bon déroulement d’une ■ période 
probatoire » ; mauvais pour la majo- 
rité, qui a donné cfe lie-même une 
image peu encourageante. 

PATRICK JARREAU. 


(Suite de la première page.) 

U lui restait à étouffer, tardive- 
ment, l'affaire. Mois le résultat est 
là. Se soumettre ou se démettre, 
avait-il dit à M. Léotani qui loi 
répond : je ne me soumets ni ne me 
démets. Si M. Chirac voulait, par le 
moyen spectaculaire qu’il a choisi, 
rétablir son autorité, c'est spectacu- 
lairement raté. 

Le ministre de la culture, pour- 
tant, se sort pas complètement vain- 
queur, encore que les gains rempor- 
tent pour lui sur les pertes. H a, en 
effet, fait montre, dans la crise, 
d’une maturité, d’une maîtrise et 
d'un brio qu'on ne lui connaissait 
pas. La cohésion de sa «fanxSta» 
s’est refaite autour de lui, et surtout 
il peut désormais briguer ouverte- 
ment, et avec peu d'obstacles en 
vue, la direction de l’UDF. Et cet 
investissement-là vaut bien le saeï- 
fïce d'une candidature en 1988! 

Mais 3 se paie tout de même d’un 
prix élevé : M. Léotard a été 
contraint d’être solidaire de sa 
«bande». Au fond, 2 n’était pas 
totalement libre de suivre sou pre- 
mier mouvement (la démission, 
position qu’D a tenue pendant quatre 
jours avant de céder). A Traverse, 
par exemple, M. Michel Rocard 
avait su parfaitement, eu 1984, 
affirmer sa différence et partir sans 
crise gouvernementale. Cette 
liberté-là donne la mesure du vérita- 
ble statut d’un hfwnm^ politique. 


M. Chirac : «J’accède bien volontiers— » 


l Voici le texte intégral du télé- 
gramme envoyé le dimanche 7 juin 
par le premier ministre à M. Fran- 
çois Léotard, ministre de ta culture 
et de la communication, et rendu 
public par le service de presse de 
l'hôtel Matignon : 

« Mon cher ministre. 

« Vous avez déclaré hier soir que 
vous souhaitiez conserver vos fonc- 
tions ministérielles et que vous uti- 
liseriez désormais votre liberté de 
parole pour faire réussir le gouver- 
nement, gagner la majorité et aider 
les Français. 

» J’accède bien volontiers à votre 
désir en prenant acte de vas déclara- 
tions, dont vous avez bien voulu me 
faire connaître préalablement la 
teneur. En effet, comme je l’ai 
déclaré à plusieurs reprises, nous 


devons consacrer nos efforts à ren- 
forcer l’union de la majorité par- 
delà les différences et à affirmer Ut 
solidarité du gouvernement au ser- 
vice du redressement de notre pays, 
qui doit passer avant les préoccupa- 
tions partisanes et les considéra- 
tions électorales prématurées. 

» Le succès de notre action 
impose que tous les membres du 
gouvernement donnent une priorité 
absolue à l’accomplissement de 
leurs tâches et que tous les diri- 
geants de la majorité comprennent 
l’impérieuse nécessité de la. cohé- 
sion et du travail en commun. 

* Je souhaite que tel soit bien 
dorénavant le cas. 

» Cordialement, 

» Signé: Jacques Chirac. »■ 


M. Léotard à donc encore du che- 
min à faire. Pour s’en convaincre, 3 
suffit de se souvenir que, en trois 
occasions au moins, 3 s'est montré 
velléitaire : 3 souhaitait une tifie 
UDF au scrutin européen de 1984. 3 
y oit une liste unique ; 2 voûtait . 
quitter le gouv erneme nt, 3 y reste ; 
3 aspirait ft use . candidature fly- 
séenne dès 1988, fl y renonce, - 

Seuls les deux autres lamas de 
cette tragi-comédie - en sortent 
indemnes, et. pour partie, bénéfi- 
ciaires. A commencer par M. Ray- 
mond Barre, qui ne peu que profiter 
du simple déroulement, an vu et an 
su de l’opanon. — « dans sa pureté 
de cristal », avait-il prédit à 
« L’heure de vérité » — d'un vérita- 
ble cas d'école intitulé « régime des 
partis», qu’il ncoastémmcni 
dénoncé. En. outre, M. Barre est 
resté «o dehors du rtamaMoénage au 
moment où MM. Qârac et Léotard 

offriraient l'image de la division. 11 . 
bénéficie de celle-ci, car tout ce qui 
éloigne M. Léotard de M. Chirac 
rapproche le PR de M. Barre, ci 
facilite une bonne campagne de 
cette formation en sa faveur dès le ‘ 
premier tour. 


Drax problèmes 
à M. Barre 

Mais dans lé même : temps, U 
marge de manœuvre de f ancien pre- 
mier ministre se réduit. Car M. Léo- 
tard pose en fait deux problèmes à 
M- Barre: quel rôle accepterait-^ 
pour l’UDF ? La confédération a-t- 
elle vocation, comme rassure 
M. Soissoo, à devenir le « parti de 
président», avec la discipline 
qu’impose cette situation; ou bien 
ceBo-cï doît-eOé garder une Cherté 
que prône, pour elle, M. Léotard? 
Dans le premier cas; prévient défi le 
secrétaire général dû PR, « que l’on 
ne nous reproche pas une certaine 
mollesse dans, la campagne ». La 
conception des institutions est égale- 
ment en jen : M. Barre en tient pour 
le modèle V'Répubfiquc pur et dur ; 
M. Léotard ne sqpùt pas effarouché 
par une démocratie' & FîtaBejEoe. " 
Dans l'immédiat, l’objet de la dis- 
cussion est plus bassement matériel ; ‘ 
M. Léotard ne veut pas ent endr e 
parier des réseaux barriszes REEL, 
auxquels . 3 préfère naturellement 
ceux dn PR et de l’UDF. 


La sr faa ti oa est doue foin d’être 
« clarifiée », aussi bien. entre 
M. Chirac et l’UDF qu'entre celle-ci 
et M. B&rre. Cest dire avec quelle 
focafité M. M itterra nd a pu en quel- 
ques phrases mettre le doigt sur les 
pfetie* majoritaires. Si cet épisode 
«eut iacoa t c ttifetem c a t trop tôt (ou 
trop loin de l’échéance présiden- 
tielle) pour qu’il puisse ram asse r la 
grée, comme as dit. ML Mitterrand 
peut spéculer sur des. facteurs struc- 
tnrdsdcd fauiHPft . 

Loin dé crever Tabcês do divi- 
sions majo ri t a ires, M. Chirac a. au 
contraire, ravivé cefles-cL L’épisode 
. qui Ta opposf à M. Léotard a servi 
rie réwfiatear : ks clivages anciens 
ont très vite resurgi entre l’UDF et 
Je RPR. L’état d’esprit qui règne de 
pan et d’antre n’est pas sans rappe- 
ler 2s période 1980-1981. Quant aux 
dirâx électorats. Os sc sont, selon ks 
sondages effectués dans la semaine 
tant par. Matignon que par le Parti 
r é p ublic ain. de nouveau dairenrent 
et nettement scindés» chacun don- 
nactraisaaà soc champion. 

En outre, te* questions dé fond 
qui séparent tes deux composantes 
de -ta majorité n’ont pas été tran- 
chées. Dans son discours de Fréjus, 

M, Léotard a très précisément et 
espg dt cmcai évoqué on questions 
qui «épurent ta famille libérale du 
RPR. en les résumant d’âne formule 
qui oppose les tenants • de la France 
des matées ISO » à ceux qui veulent 
construire « l’Europe de 
VaaJOOO», 

. • Enfin , fambitioa de M. Léotard 
et des siens est oelfe-Ià même que 

N. Gtaeard d’Esteiqg avait initiée, 
sans succès : fl s'agit de rééquilibrer 
ka rapports de forera au seis de ta 
droite aura dépens du RPR. et de 
faire aveeFUDF ce que ML Mitter- 
rand a réussi, an sein de ta gauche, 
avec le PS» c’est-A-dirc Je pôle 
amour duquel s'ordonnera le camp 
conservateur. ' 

.M Anse si. dans l'Immédiat. le 
sflcnce devrait être de grise, de put 
et d’autre. , afin de passer «ans 
encombre ta période « probatoire » 
dont perte M. Baudouin, la véritable 
crise de ta majorité est encore 
devnstallB, 

% ’ ï •• * . • 

JEAN-MAR* COLOMBANL 


M. Mitterrand : je mets de la raison dans leurs passions 

nremiêm nntr» i a -» » : ^ w .m , . - — . ' . 


( Suite de la première page. ) 

• La cohabitation» difficile c’est 
celle qui touche les partis de la 
majorité. La cohabitation frus- 
trante. c’est l'autre. « Lancée dons le 
demi brouhaha d’une conversation à 
plusieurs qui s’achève, juste avant 
que le président aille rejoindre ses 
invités pour déjeuner, cette formule 
résume la tonalité de l'entretien avec 
ta presse. 

Interrogé s or l’affaire Léotard et 
sur la compatibilité entre l’exercice 
d'nne fonction de chef de parti et 
l'appartenance à un gouvernement, 
M. Mitterrand a remarqué : « Tout 
dépend de la façon dont marche le 
gouvernement (...), de la nature du 
contrat, dont je ne suis pas par- 
tie J’ai recommandé chaque 
fois au premier ministre - j’en ai 
connu trois — de demander aux res- 
ponsables institutionnels des partis 
de renoncer à leurs fonctions pour 
entrer au gouvernement J’ai 
beaucoup tenu à ce que cela se fasse. 
C’est un usage qui me portât sain. » 
Le président a observé qn'il a été 
écouté par MM. Pierre Mauroy et 
Laurent Fabius, et - non écouté » par 
M. Jacques Chirac. • Il est vrai. 
corrige-t-il, que cela était plus facile 
pour eux», tandis que M. Chirac 
« avait affaire à une coalition». « Je 
comprends très bien, continue-t-il, 
qu'il ait préféré faire autrement. » 

_ M. Mitterrand a épilogué sur les 
difficultés inhérentes à un gouverne- 
ment de coalition, en observant que 
- prendre le risque d’avoir quatre 
discours de tonalité différente le 
même dimanche, c’est unpeu embar- 
rassant». Mais, s’il est préférable 
que les fonctions ministérielle et par- 
tisane soient distinctes, • il est nor- 
mal que le gouvernement soit 
l’expression d'une majorité et même 
dans ses nuances, il est normal qu ’on 
discute au sein d’un gouvernement, 
qu ’on soit chef de parti ou non ». 

Le débat est « nécessaire » et les 
ministres ne doivent pas être « des 
robots ». Si sa « recommandation 
était Juste », c’est précisément parce 
qu’elle permet d’éviter que ces 
débats ne soient publics. 

Dans l’immédiat, M. Mitterrand 
remarque ironiquement qu’» il y a 
des chefs départi qui pourront conti- 


nuer à s’exprimer, d’autres qui ne 
pourront pas»... En tout cas, -la 
cohabitation n’a rien à voir avec ça, à 
moins qu'on appelle cohabitation 
celle (...) [entre] les partis de la 
majorité ». Quant à l’hypothèse d’un 
véritable remaniement ministériel, le 
président remarque que M. Chirac 
•en a le droit». Quant â fui, s’il $e 
montre • vigilant » pour ce qoi tou- 
che à «ta sécurité ou [au] prestige 
[de ta France] dans le monde», il 
« n’a pas â intervenir dans les choix 
du premier ministre ». dont-il « com- 
prend très bien les difficultés ». 

U n’y a « pas de doute» que 
l'actuelle Assemblée nationale 
« exprime la volonté populaire ». Il 
ne serait pas « correct » d’user de son 
droit de refuser on ministre - il en a, 
dit-il, « usé très modérément» - 
pour embarrasser un premier minis- 
tre qui doit être libre de faire ses 
choix « de la façon qu'il juge bonne 
pour les intérêts de sa majorité». 

B£tsblirréqAre 


Bref, remarque-t-il avec une nou- 
velle nuance d’ironie, • c'est au gou- 
vernement défaire la démonstration 
qu ï7 peut gouverner ». Comme tout 
le monde, il a suivi à la télévision 
J 'épilogue provisoire de l’affaire Léo- 
tard, et, a le choix dn ministre de ta 
culture de rester au gouvernement ne 
Ta pas surpris, M. Mitterrand, en 
revanche, se dit tout à fait étonné 
d’avoir été mêlé à cette histoire par le 
ministre de la culture. « Je ne voyais 
pas, soutient-il, pourquoi j’apparais - ■ 
sais soudain dans cette démonstra- 
tion. » Comme on lui rappelle que le 
maire de Fréjus a. affirmé que la 
majorité ne doit pas lui rendre ser- 
vice, fl rétorque, avec nue joyeuse 
férocité : « Et pourquoi est-ce qu’il 
ne veut pas me rendre service ? (...) 
En quoi Je les gène? (...) Je peux 
mettre un peu de raison dans leurs 
passions. En somme, je les rends 
plus comestibles. Ils devraient me 
bénir. (...) Ou alors, il faux croire 
que Je suis le dernier ciment de cette 
majorité » m Je veux bien », ajoute-t- 
il, car U ne vent pas voir la France 
aller « de crise en crise ». 

Après plus d'un an de cohabita- 


tion, M. Mitterrand s’en tient â une 
règle du jen qn'il juge claire : fl peut 
intervenir soit en refusant de signer 
une ordonnance, soit en faisant 
connaître son opinion sur tel ou tel 
sujet, et « il n’y manque pas ». 
» Donc, expliquM-fl, j'ai, moi aussi, 
à conduire l’opinion chaque fois que 
cela me parait utile», sans pour 
autant « contrarier l'action quoti- 
dienne du gouve r neme nt ». • Je ne 
suis pas tut touche-à-tout », p récisc- 
t-fl. 

L'hôte de l’Elysée souligne 
qu’avant même mars 1986 fl avait 
commencé à « rétablir un certain 
équilibre de la République, équilibre 
qui avait vraiment été faussé depuis 
195S et surtout depuis 1962». Le 
président affirme que, le 16 mars 
1986, on ne lui a pas « arraché des 
morceaux de viande ». «On ne m'a 
arraché que quelques os ». corrigc-t- 
3 D a maintenant pour tâche de veil- 
ler ft préserver le pays des deux dan- 
gers qui le guettent : le retour à « un 
pouvoir absolu de fait » du président 
de ta République, le retour au sys- 
tème des partis, car fl « doit veiller à 
ce que le gouvernement des partis ne 
soit pas (_) ce qui attend les Fran- 
çais ». Les mêmes Français qui, dit- 
fl, « peuvent compter sur mol pour 
les alerter si un de ces dangers devait 
se préciser ». 

1988:RaisoBSSBbjectives 
et objectives 

Est-ce à dire que tout va pour le 
mieux pour le président ?M. Mitter- 
rand avoue que non. Certes, fl ne va 
pas • s’énerver tous les quatre 
matins», mais, « il y aurait de 
quoi », rîl voulait se « substituer », 
au premier ministre, « ce qui ne doit 
pas être ». Sans doute n'est-fl pas 
déçu (Tune politique dont fl n’atten- 
dait pas qu'elle soit dans la continuité 
de celle des gouvernements socia- 
listes. N'empêche. H suggère que ta 
frustration qu’il éprouve à voir son 
rôle réduit, pour une part, à l'authen- 
tification d* « actes notariés » pour- 
rait avoir quelque influence sur son 
choix final en 1988. 

ira, ira pas ? Comme d’habitude, 
tes jour n a li stes se sont épuisés à tes- 
ter de loi arracher une indication pré- 


cise, quelque chose qm permette au 
moins de dire la tendance dn jour. 
Comme d'habitude, leur interlocu- 
teur a mis un soin méticuleux à lais- 
ser entendre une chose et, tout de 
suite après, son contraire. « Vous 
n’êtes pas cand ida t », lui lance-t-on. 
Réponse : * Je crois que c’est une évi- 
dence. non ? » Et fl ajoute, évoquant 
les problèmes de cohabitation des 
dirigeants de ta taajotité : « Je leur 
suis nécessaire, je ne voudrais pas 
leur manquer dans quelques mois. » 
Lui rappcBo-t-on qn’il devra bien 
prendre une décision ? « Une non- 
décision serait aussi efficace • et 
.« n’exige de [sa] part aucun effort 
particulier ». Suite de l’explication 
de texte : « Toutes les raisons sub- 
jectives que je pourrais avoir 
seraient celles de ne pas me représen- 
ter. I! peut exister quelques raisons 
objectives que je ne prévois pas. » 

Aimabk plaisanterie. Le président 
a déjà dans sa besace de pèlerin cam- 
pagnard des raisons « objectives » 
toutes prêtes. Exemple ? La cohabi- 
tation et ces fameux « actes nota- 
riés .*« C’est très frustrant Quelque- 
fois, on a envie de corriger le 
destin. (...) Ça peut faire partie des 
raisons subjectivo-objectives. » 
Antres raisons « objectives » de se 
représenter : si ks deux dangers qu’il 
a définis pour la France se préci- 
saient, « ce serait une raison objec- 
tive sérieuse, républicaine ». S’A 
était, en somme, en situation de 

• voir la France s'abandonner», 
mais dit-il « ta maison ne flambe 
pas (. J) , on n'en est pas là ». 

Quant & l’échéance du grand mar- 
ché unique européen, elle n’entre pas 
dans la liste des raisons objectives 
« sérieuses ». « 1992, c'est le slogan 
du gouvernement (~). M. Chirac, 
dans ce cas-là, peut s’en charger 
autant que moi » M. Mitterrand 
affirme, au de meur ant : • Je ne suis 
pas indispensable (_) On a un suc- 
cesseur comme a des héritiers, même 
si ce n'est pas ceux qu’on aurait 
voulus. » Plusieurs personnalités 

• sont capables » de lui succéder. Il 
faut • laisser faire ce qu’ils doivent 
faire » à « Jacques Chirac, qui s'est 
toujours virtuellement présenté 
comme c andidat. Raymond Barre. 
Michel Rocard et [aux] autres ». 


I nutile, cette fais, de w c h ero l i er 
dans ta parole pnéridentîefle un 
encouragement à l’un ou frntre des 
présidentiables socialistes. Que le 
meilleur gagne : « C’est normal, les 
primaires. » Mais le FS ae risqué*# 
pas de se diviser ? Cette idée n'a pas 
l’air d’empêcher te président de dor- 
ntir-: • Peut-être, c’est possible». 
répond-fl avec un petit sourire mi- 
amusé, mi indifférent à cette idée. 

Même Son artistique pour scn pro- 
prc débride réponse : il dément avoir 
indiqué an Washington. Post qu'il 
tarait connaître sa déctakm en mais 
seulement et précise qn’il n’a fourni 
an quotidien américai n qu’un •ren- 
seignement administratif» sur tas 
dates -limites de dépôt des candida- 
tures. Mais il est « sûr » qu’une telle 
date , convient à M. Mitterrand et, 
comptant sur ses doigts le nombre de . 
mois d’incertitude qui nous atten- 
dent, il termine sur- février. Au 
reste, comme 3 ne veut pas embar- 
rasser. chez les socialistes, ceux qui 
sont « capables ^ de lui succéder, il . 
reprend et complète une phrase' 
fameuse -pour conclure : • J’aviserai 
et je les aviserai. » 

Une tentative, par ta bande^pour 
en savoir pins ; y aura-t-il en 1988 
autant de journalistes ft Sotutré le 
di m an c he de Pentecôte? « A mon 
avis, non. » Et qu’au sete dise : « Je 
n'emretiens peu de mystère.- Pasdu 
tout L. » 

Le président a également abordé 
en quelques phrases nombre d'antres 
sujets: 

•_ La cohabitation et le cou p le : 
président-premier min te tre Ah te fe* 
sommets intanwt faimi» « a, Tûhyo, 
çaa surpris », admet hî Mitterrand, 
qui reconnaît que cela, a été • désa- * 

gréable », ma is ... pas pour luL 
Cependant, M. Chirac « n’a pas 
attendu d'office. U a attendu dam 
un tris bon hôtel de Tokyo ». A 
Madrid, la déclaration nocturne de 
M. Chirac a été « tris surprenante ». 
Comme -quoi le premier m inis t re • 
continue de surprendre te tuétideaL 
Mais « c’est un plaisir de vivre» 
d’ëtre surpris. ; 

_ • Le récent - sommet antitêoro- ' 
li ste «te Pa ris. Il y a déjà beaucoup ■ 
dorgarusations, •un peu trop», qui • 
font oe genre de txavafl. . 


•que oeuf ministres de l'Intérieur se 
r tmdsaen t . c’est très béat La seule 
chose que je neveux pas. c’est qu’il y 
en ait sept (. J). Il ne doit pas y avou- 
ée réunion organique entre Us sept* 
pays ks pim riches, eu dehors, des 
sommets. H a •constamment rffusé» 
deteSrarémamettapreiniermim»- 
tre •na jamais opposé» son point de 
vue, sur ce sujet» icehn du président. 

• L’extrême droite en France. 
•Ce sont les électeurs qui ont envoyé 

des députés , pas moL» Regrette-t-il 
riastanrm t ian de la proportionnelle ? 

• Pourquoi , voulez-vous que Je 
regrette 7 » •Ce n'est pas. moi, 

Dreux » Oft l^u a^vu •des braves 
gens, modérés » s’aflkr avec le Front 
national poar •bouter dehors les 
socialistes sur Ut base d’une bonne 
petite campagne raciste»: Quant ft 
ses idées sur les thèses de M. LcPen, 
fl tance : •Vous ne devez pas avoir 
beaucoup de doutes sur ma pensée, 
hein T» ’ /\ r ' 

• M. Rayînond Barre ; fl loi est 
•reconnaissant de cette constatation 
Juste» qu’a s préservé ta fonction 
présidentielicaprèslelômars 1986. 

• Le procé* Barbie. Cest une 

• bonne anse » que cè procès ait eu 
fieu. Cest « tris dur, très pénible, 
àzmeemimeparfois». mata « il faut 
savoir qffrtxâer l’histeir* ». 

• Ua haute salaires de la télévi- 
j»09ï. v Je ne 'participe pas à cette 
course-ià *; mata 4e' ^méndent» qui 

. gagne environ 3Q400fWcs par mois 
- l « nudsje suis entretenu», dit-il, - 
neve • plaint pas ». - 

• L'interdiction de Jà -publicité 
pour les. alcools ft ta télévision. 
M. Mitterrand croit- que 
M“ Michèle Barpsch r a plutôt rai- 
son». car; 3 est .» sage d'être prudent 
xur cepltm ». In préakknt ne «'était 

• pas, aperçu .» que les socialistes 
avaient c ooim c ô cé ft emprunter rytt* 

vota- - 

La akfflMse; Après. avoir été 

prfedert deta République, • je serai 
déjà dans la dernière -fraction de 
que.ee sait en 1988 ou en 
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Le voyage de Jean-Paul II en Pologne 


Le powoir insiste sur la parfaite collaboration 
entre l’Eglise et l’Etat 


Un congrès eucharistisque sur mesure 


VARSOVIE 

de notre correspondant 


a n « h«KÜ 

a juin â Varsovie, pour une visite de 
sept jours — la troisième dais son 
pays natal depuis que le cardinal 
Wojtyla est devenu pape. Quelques 
heures après son arrivée, il devait 
rencontrer le général Jaruzelski, qui 
le reçoit pour la circonstance au châ- 
teau royal, complètement détruit 
Pariant la guerre et dont la recons- 
truction a été entreprise au cours 
des années 70. à l’époque de M. Gio- 
refc. Le pape a, comme à l’habitude, 
un programme extrêmement chargé. 
D se rendra dans sept villes diffé- 
rentes, do sud-est au nord-ouest et 
au nord du pays, en plus de Varsovie 
où il reviendra avant de quitter la 
'Pologne, dimanche 14 juin. Son- 
étape la plus attendue est celle de 
Gdansk, où les autorités avaient 
refusé qn’Q.se rende en 1983- 

Jusqu’au bout, les représentants 
du pouvoir ont insisté sur la parfaite 
collaboration entre l'Etat et l’Eglise 
pour !a préparation de ce pèlerinage, 
dont la télévision rendra' largement 
compte, mettant en valeur, a souli- 
gné le directeur de l'agence offi- 
cieuse Interpress, ses aspects « reli- 
gieux et patriotiques ». Tout en 
essayant de garder — très discrèt e- 
ment - ses distances, FEglise se 
prête assez largement à ce jeu. 
Ainsi,. le porte-parole de Tépiscopat, 
l’abbé Orezulik, a déclaré à la presse 
que, pour sa put, n n'était concerné 
que par le « programme officiel de 
la visite». C’est dam le cadre du 
• programme privé » qui, en prin- 
cipe, ne sera donc connu qu’a près 
coup que le pape devrait s’incliner ' 
sur la tombe du Père Popieluszko, 
symbole tragique de rengagement 
de l’Eglise au côté de Solidarité, et 
aussi rencontrer M. Lech Walésa. 

Confrontés A la coopération 
(naturellement phs apparente que 
réelle) de «es deux institutions, 
l'Etat et FEglise, les responsables de 
Solidarité sont dans une situation 
délicate. Ils ne veulent ni détourner 
à leur profit la visite du pape, encore 
moins la troublée, nn»ï« estiment 


neanmo ins indispensable de montrez 
à cet te occasion que leur mouve- 
ment existe toujours et qu’a repré- 
sente les aspirations de très nom- 
breux Polonais. Leur marge de 
manœuvre est donc étroite, et la let- 
tre que vient d'adresser M. W alésa 
au primat, Mgr Glemp, traduit bien 
cette difficulté. 

Le président de Solidarité enten- 
dait réagir aux graves accusations 
portées vendredi . par un vice- 
ministre de Fiméricur, le général 
Pudysz, selon lequel Solidarité 
s'apprêtait à provoquer des incidents 
et des troubles, notamment A 
Gdansk et A Varsovie (te Monde 
daté 7- 8 juin). ML Watesa estime 
dans sa lettre quH s'agit là •d’insi- 
nuations révoltantes » et s’inquiète 
des • plans qui se dissimulent der- 
rière de telles affirmations ». Ce qui 
veut dire en clair ; sH y a des provo- 
cations, elles ne seront pas de notre 
fait. M. Walesa se dit persuadé que 
• toute la Pologne accueillera le 
pape dans le recueillement, la fidé- 
lité à ses idéaux et à l’enseignement 
de Jean-Paul II ». Cette lettre ne 
devait pas être rendue publique, 
mais le porte-parole du primat, 
l’abbé Orszulik, en ayant cité an 
passage qui, hors de son contexte, 
pouvait apparaître comme un appel 
à la passivité, le président de Solida- 
rité a fait connaître A la presse le 
texte complet. 

Quant A la population de la capi- 
tale, elle s’est préparée A la venue du 
pape en décorant les rues et les mai- 
sons avec simplement peut-être un 
tout petit peu moins d'ardeur que 
lors , des précédentes visites. Mais 
dès les première s heures delà mati- 
née. lundi, des milliers de personnes 
se pressaient sur' le parcours, char- 
gées de fleurs, de petits drapeaux et 
de bonne humeur. Et déjà on pou- 
vait voir les premières banderoles de 
Sofîdarité fièrement déployées der- 
rière un pr ê tre qui parcourait la ville 
A la tête de ses paroissiens. Comme 
quoi entre les souhaits implicites 
exprimés par ceriains -nrembres de la 
hiéraréhie épiscopale êt les réalités A 
la base, il y a plus que des nuances. 

JANKRAUZE. 


VARSOVIE 

de notre envoyé spécial 


Trente-deux cardinaux, archevê- 
ques et évêques ont répondu à l'invi- 
tation l an cée par ta conférence épis- 
copale polonaise, à l’occasion de son 
congrès eucharistique. Parmi eux ou 
noie la présence du primat de Hon- 
grie. Mgr PaskaL du cardinal Mcis- 
ner, archevêque de Berlin, du cardi- 
nal Kuhaxic, archevêque de Zagreb. 
£n revanche, le cardinal Tomasek, 
de Prague, et Mgr Povilonis, arche- 
vêque de Kannas, en Lituanie, n'ont 
pas reçu de visa. 

Dès son arrivée A Varsovie. Jean- 
Paul II devait inaugurer à l'église de 
Tous-ies-Saints. la plus spacieuse de 
la capitale, le deuxième congrès 
eucharistique national - le premier 
avait eu lieu à Poznan en 1937 — en 
présence de délégués, prêtres, laïcs, 
religieux et religieuses de dix dio- 
cèses. 

C'est le motif officiel de son 
voyage : participer à un événement 
qui a été préparé pendant deux ans 
dans les vingt-sept diocèses et toutes 
les paroisses polonaises. Le congrès 
sera également clos par le pape, le 
dimanche 14 juin, lors d’une grande 
cérémonie sur la place des Défilés, 
celle des parades militaires et des 
manifestations officielles. 

«Là où sera 
lepape~» 

La tradition de tels congrès 
eucharistiques, destinés à revigorer 
la foi des fidèles, est née dam la 
France laïque de la IIÎ* République, 
en pleine période de déclin des 
valeurs religieuses et du rôle de 
l'Eglise. Le premier a eu lien A Lille 
en 1881. La présence d’un pape A un 
tel rassemblement n’est pas excep- 
tionnelle. Paul VI s’était rendu, en 
1964. au congrès eucharistique de 
Bombay, Jean-Paul II à celui de 
Nairobi en 1983, l’attentat de la 
place Saint-Pierre l’empêchant de 
participer A celui . de Lourdes, en 
1981. 

En Pologne, cette année, on 
innove A un double titre. C'est la 
première fois qu’on tel congrès 


eucharistique a lieu dans un pays 
communiste et que ses manifesta- 
tions sont itinérantes. ■ Là où sera 
le pape , là sera le congrès... » le 
sentiment domine, en effet, que ce 
congrès eucharistique national a été 
réduit & une fonction d’habillage de 
la troisième visite du pape dans son 
pays. Certains trouvent meme qu’Q 
est un peu trop sur mesure. Des cri- 
tiques ont été entendues chez cer- 
tains évêques et des intellectuels 
catholiques. 

A Varsovie, des manifestations de 
prières et de dévotions auront lieu, 
jour et nuit, dans la cathédrale. 
Dans d'autres églises, des théolo- 


giens et des intellectuels se réuniront 
pour commenter renseignement 
social de l’Eglise et pour réfléchir à 
la question de l’insertion de la foi 
dans la culture moderne. Des acti- 
vités identiques sont prévues dans 
toutes les grandes villes de Pologne. 
Fidèles à l’institution des congrès 
eucharistiques, l'objectif des promo- 
teurs est le réveil des « valeurs » qui 
régressent dans une société polo- 
naise où la sécularisation et FindîfFé- 
rence religieuse gagnent du terrain. 
L'épiscopat insiste sur le nécessaire 
• renouveau moral • d’un pays où, 
dit un porte-parole « même une moi- 
tié de vérité est un mensonge ». où 
trois mariages sur dix finissent par 


un divorce et où les avortements se 
comptent par centaines de milliers. 

Par son congres eucharistique, 
l’Eglise polonaise entend certaine- 
ment montrer aux autorités de l'Etat 
sa bonne volonté et sa vitalité. Les 
mouvements spirituels comme 
Lumière et rie et le Renouveau cha- 
rismatique attirent un nombre de 
plus en plus grand de jeunes. Les 
églises poussent comme des champi- 
gnons. Jamais les vocations sacerdo- 
tales n'ont autant progressé. Le 
nombre des séminaristes a doublé en 
dix ans (neuf mille). On compte, en 
moyenne, plus de six prêLres pour 
dix mille habitants. 

HENRI T1NCQ- 


Saint Popieluszko 


Saint Stanislas Kostka est une 
paroisse de dix mille fidèles À Zoli- 
borz, quartier populaire de Varso- 
vie. La foule se presse aux huit 
messes et aux vêpres du diman- 
che de Pentecôte. Un avant-goût 
de ce qui sera pour elle l’événe- 
ment de la visite de Jean-Paul II : 
son bref pèlerinage, hors pro- 
gramme officie! et hors caméras, 
sur la tombe du Père Jerzy Popie- 
luszko dans l’endos de l’église où 
le prêtre, assassiné le 19 octo- 
bre 1984 à trente-sept ans, célé- 
brait des x messes pour la patrie m 
qui enflammaient les fidèles. 

eSi Czestochowa est le cœur 
de la Pologne , Saint-Stanisias en 
est la conscience. » Téta bouclée, 
le jeune Père Pawel Piotrowski, 
ordonné six ans après Jerzy 
Popieluszko. est l’un des cinq prê- 
tres qui gardent la mémoire du 
« martyr a le plus récent de 
l’Eglise polonaise, près de son 
tombeau devenu sanctuaire natio- 
nal. 

A-t-on jamais assisté à un tel 
procès de canonisation popu- 
laire ? Depuis la mise en terre, le 
3 novembre 1984, cinq millions 
de Polonais ont défilé devant le 
bloc de pierre grossièrement 
taêlé, posé sur un tertre de gazon, 
surmonté d’un Christ en bronze 
auquel les branches d'un arbre 
servent de crucifix. 

Autour, des cierges brûlent jour 
et nuit. Des femmes, des reli- 
gieuses à genoux, les bras en 


croix. Des hommes montent la 
garde, surveillent les lampes à 
huile, renouvellent les montagnes 
de fleurs et de couronnes mor- 
tuaires, enrubannées aux couleurs 
rouge et blanc de la Pologne. 
Depuis près de trois ans, des cen- 
taines d’hommes et de femmes 
se relaient ainsi autour du tertre 
funéraire. 

L'intérieur de l’église est un 
véntabie musée consacré aux 
souvenirs du jeune prêtre assas- 
siné, de son enfance, de ses 
années de service militaire, son 
ministère d’aumonier chez les gré- 
vistes des aciéries de Varsovie. 
On le voit en vacances, célébrant 
la messe à Czestochowa ou en 
discussion avec Lech Walesa. Des 
ex-voto, des crucifix, des cierges, 
des objets de piété s’empilent 
sous les photos, rappelant las 
étapes de son calvaire. 

e Jerzy. tu es notre chemin 
vers la liberté et la paix ». e Etre 
libre, être chez soi. être Polonais 
en Pologne ». prodament les ban- 
deroles signées Solidarnosc, 
accrochées par les délégations de 
pèlerins aux grilles qui entourent 
i’églisa. 

Dehors aussi, on vient de plan- 
ter les treize stations d’un chemin 
de Croix qui retracent, depuis le 
premier partage de 1768, les 
grandes étapes de l’histoire de la 
Pologne : les soulèvements de 
1831 et de 1863, septembre 


1939, l’insurrection de Varsovie 
en 1944. Des extraits de chants 
patriotiques et religieux accompa- 
gnent chaque station, dont la der- 
nière est août 1980 (les accords 
de Gdansk) : « Quoi qu'il arrive, la 
justice viendra; la Pologne res- 
suscitera ». dit le texte. 

De la mémoire d'un homme, on 
est ainsi passé a la mémoire d’un 
peuple. Devant l'émouvante sta- 
tue représentant des enfants cas- 
qués et en armes pendant l’insur- 
rection de 1944. d'autres stèles 
égrènent le souvenir des millions 
de victimes des camps de 
concentration polonais, et même 
du massacre des officiers de 
Katyn. 

La tradition des « messes pour 
la patrie » chaque dernier diman- 
che du mois, a été conservée par 
les successeurs du Père Popie- 
luszko. Elles ont lieu sur le parvis, 
devant une pelouse noire de 
monde. Des haut-parleurs diffu- 
sent des homélies engagées. 

Mais Saint-Stanislas dérange. 
Les foules qui s’y pressent irritent 
la hiérarchie, presque autant que 
les autorités civiles. Et si des diri- 
geants de Solidarité y viennent en 
pèlerinage, des intellectuels 
catholiques se disent parfois 
réservés sur le caractère senti- 
mental de cette dévotion au Père 
Popieluszko. 

H. T. 


Le Congrès national des vocations 

Séminaristes clairsemés 


Pins de 1 200 cathofiqnes 
français - 15 évêques, 330 prê- 
tres, 400 laïcs, des refigSeux, 
reügieases, séminaristes et fia- 
cres — ob participé, les 6, 7 et 
8 juin à Lourdes à w Congrès 
national des vocations. Sur le 
thème •Prêtres diocésains, qm 
appeler* ?», l'Eglise catfaoiiqiie 
entend mettre ses fidèles face à 
lesrs responsabilités devant la 
crise persistante des vocations 
sacerdotales. 


CAEN 

de notre en voyé spécial 

Encore &loiris par lezir - voca- 
tion » mais anxieux, bosseurs mais 
pas contestataires pour un sou, les 
séminaristes de 1987 ne ressemblent 
guère à leurs aînés. Entre champ et 
ZUP, le grand séminaire A la péri- 
phérie de Caen flotte comme un 
vêtement trop large (1). Es ne sont 
que trente-sept, nés «Tune terre bas- 
normande de tradition chrétienne. 
Ils étaient une centaine en 1970. 

As ont de vingt A cin q u an te et un 
ans. Les plus jeunes ont la frimousse 
d'adolescents poussés en graine, tes 
autres te look appliqué d’étudiants 
prolongés. Des croix de bois et de 
métal frappent tes poitrines. A la fin 
de la messe de midi, ils s’agenouQ- 
lent longuement devant le Saint- 
Sacrement. 

La prière compte beaucoup pour 
le séminariste aujourd’hui Entre les 
laudes de 7 h 45 et les vêpres de 
19 heures, la journée an sé minair e 
de Caen est rythmée par la messe et 
l’heure d’oraison personnelle, - sans 
compter la prière d*« adoration» du 
mercredi. Certains trouvent que.ee 
n’est pas assez. Venu d’une commu- 
nauté charismatique, Bruno se 
plaint même d’entendre des prêtres 
plus Agés parler de la prière co mme 
d’une « évasion ». 

Pas question pour autant de 
déserter la salle d’études pour la 
chapelle. A Caen, vingt-trois sémi- 
naristes sur trente-sept sont passés 
par la terminale et Fiiniversité. H y a 
des DEUG et des maîtrises. Les 


sé mi n ari stes soit en règle générale 
plus figés et {dus diplômés que leurs 
prédécesseurs. La vocation, en effet, 
n’est pas coulée dans le béton et cer- 
tains retardent leur entrée au sémi- 
naire pour une expérience profes- 
sionnelle, qm dans une radio libre, 
qui dans un hôpital psychiatrique, 
qui dans le tiers-monde. 

Dès la première année, les « maî- 
tres du soupçon » (Freud, Marx et 
Nietzsche) font bon ménage au pro- 
gramme avec tes grands anciens 
(Aristote, Platon). Outre la philo. 
Fhistoire de l'Eglise, l’exégèse, la 
morale, le droit canon remplissent 
un cursus d’études étalé sur six ans, 
entrecoupé par des stages en 
paraisse ou la coopération en Afri- 
que. 


Le séminaire n’est plus la cita- 
delle qu'elle était. Les séminaristes 
invitent leur famille, leurs copains. 
Ils sortent 1e soir, vont aux confé- 
rences ou au cinéma. Si la plupart 
ont vu Thérèse. Mission ou • le 
Nom de la rose ». certains ont suc- 
combé aux charmes de « Manon des 
sources » ou de Karaté KitL 

La campagne et les familles nom- 
breuses ne remplissent plus, comme 
autrefois, les séminaires. Les villes 
et les classes moyennes sont de loin 
les principaux fournisseurs. A Caen, 
presque tous viennent de familles 
catholiques pas très rassurées sur 
l’avenir du rejeton dans la carrière 
sacerdotale : • Les familles prient 
pour les vocations, mais chez les 


Moins de cent ordinations par an 


Quatro-râgt-quatorze prêtres 
ont été ordonnés en France en 
1986.. C’est le chiffre le plus bas 
depuis 1970 (285 ordinations). 
Des diocèses aussi importants 
que ceux de Paris et de Lyon 
n’ont «damé Fan dernier que 
trois prêtres chacun. 

Il est juste cependant de dire 
que cette nouvelle chute du nom- 
bre des ordinations, qui semblait 
s’être stabilisé autour de cent 
depuis le début des années 80, 
est en partie dû à un allongement 
en 1985-1986 de la durée de 
formation des futurs prêtres, 
passant de cinq A six années. En 
1986, te nombre total des sémi- 
naristes français a mime aug- 
menté : ils étaient 1 198 contre 
1 172 F année précédente, 
répartis dans tes trente sémi- 
naires et tes divers groupes uni- 
versitaires . de préparation au 
sacerdoce. 

L’effectif du clergé mntfnue 
de viefl&r et de baisser. LaFcance 
ne compta plus que 28 000 prê- 
tres diocésains, dont un sur trois 
a plus de soixante-cinq ans, 
contre 40000 B y a vingt ans. 

A ta question da la faiblesse 


des vocations, se greffe, avec de 
plus en plus d’insistance, celle de 
la politique de formation des 
futurs prêtres. En 1983, l’évêque 
de Fréjus-Toulon, Mgr Joseph 
Madec, avait fait sensation en 
rouvrant d’autorité son séminaire 
de te Castille, dans le Var, qui 
émit fermé depuis quinze ans. 
Jusqu’alors, la politique de 
l’épiscopat français avait été te 
regroupement, au niveau régio- 
nal, des séminaires diocésains. 
« Mais ce la n’a fart qu'accentuer 
la chute, explique aujourd’hui 
Mgr Madec. Plus de séminaire, 
cela voulait cBre plus de voca- 
tions, plus de prêtres, etc. » 

A Toulon, A Aix-en-Provence, 
A Aires, des séminaires ont ainsi 
rouvert leurs portas. De plus en 
plus d’évêques veulent rappro- 
cher d’eux leurs maisons de for- 
mation et avoir les mains libres. 
Mais ces initiatives créent depuis 
quelques années une certaine 
crispation dans la conférence 
épiscopale. Est-il nécessaires, 
disent certains, de rouvrir de 
grandes ou de nouvelles mai- 
sons, pour tes laisser vides ? 

H. T. 


autres ». dit un professeur nn peu 
amer. 

Les mouvements d'action catholi- 
que aussi ont perdu leur rôle de 
pourvoyeurs. Les séminaristes 
d’aujourd'hui sont passés par le 
scoutisme, les aumôoeries, les 
groupes de prières ou le Renouveau 
charismatique, fis ont - senti 
l’appel » lors d'un pèlerinage à 
Lourdes, A Assise ou à Taizé. Plus 
qu’une activité régulière à l’intérieur 
de l’Eglise, c’est une expérience spi- 
rituelle forte, vécue individuelle- 
ment ou eo groupe, qui a provoqué 
le déclic. D’où la réputation de fra- 
gilité des jeunes futurs prêtres. 

H y a une vingtaine d'années, les 
séminaristes rêvaient tous ou pres- 
que d’aller dans le tiers-monde ou de 
devenir prêtres-ouvriers. 
Aujourd'hui, ils ont une vocation de 

• généralistes ». Les valeurs en 
hausse sont l’animation de la 
paroisse, les belles liturgies, la distri- 
bution des sacrements, la confes- 
sion... Ils veulent bien collaborer 
avec les laïcs, mais à condition que 

• les responsabilités soient claire- 
ment partagées ». Quant i devenir 
aumônier de mouvement, •ça ne 
m'est jamais venu à l'idée ». avoue 
Jean-Marc, en deuxième année à 
Caen. 


Les polyvalents 

Ce n'est pas 1e statut déclinant du 
clerc dans la société ni la règle du 
célibat qui les inquiètent le plus 
pour l’avenir. Ils se disent prêts à 
vivre avec des moyens modestes, en 
équipe avec des prêtres souvent 
beaucoup plus figés. De la discipline 
du célibat, ils s’accommoderont 
comme Us pourront : • C’est un 
engagement que l’Eglise me 
demande pour aujourd’hui, dit Luc, 
mais que je n’ai pas vraiment choisi. 
Il n’y a pas de chromosone du 
curé. » 

Ils se demandent surtout com- 
ment à la fois gérer les tâches du 
culte et de la paroisse, éduquer la foi 
des enfants. • rester proches et à 
l'écoute des gens (~) enraciner ma 
vie dans la prière, partir • en mis- 
sion» dans une monde de plus en 


plus indifférent... * On sait qu’on va 
devoir vivre autre chose que nos pré- 
décesseurs. dit Laurent, diacre 
depuis le 3 1 mai, mais on ne sait pas 
quoi. » 

Peu nombreux, venus de milieux 
moins protégés que les petits sémi- 
naires, les familles pieuses et les ins- 
titutions privées d’aman. les futurs 
prêtres de 1987 ne supporteat pas, 
ou très mal. l'insécurité ou la contes- 
tation dans l’Eglise. 

A Caen, comme sans doute ail- 
leurs, on serait bien en peine 
d'entendre critiquer tel fait ou geste 
du pape ou la dernière • instruc- 
tion » du cardinal Ratzinger. On a 
tout lu sur la bioéthique, fait venir 
au sé mi oa ire des spécialistes, mais 
• on reste dans la droite ligne du 
pape ». dit Jean-Pierre, vingt-six 
ans. 

La dimension affective est très 
forte : ■ Je voudrais que toui le 
monde aime l’Eglise, ajoute-t-il, 
comme on aime une mère. » Son voi- 
sin de réfectoire est plus explicite : 
- Moi. je n’ai pas connu mai 68 et 
la crise après le concile. Je suis 
d’accord a\ ec le dépoussiérage qui a 
été fait, mais pas pour tout cham- 
bouler à nouveau. Je veux consoli- 
der, ce qui ne veut pas dire « restau- 
rer »... * 

Ce tempérament peu critique ne 
surprend ni le supérieur, le Père 
Hyppolite Simon, ni les six profes- 
seurs du séminaire de Caen. 
Devenus « a rchi minoritaires » et 
passant pour des êtres étranges, ces 
jeunes catholiques, qui se destinent 
au sacerdoce, ont tendance à « sur- 
valoriser » leur identité et leur soli- 
darité avec l'Eglise. 

» Il y a vingt ans. quand j’étais 
moi-même au séminaire, explique le 
Père Simon, j'avais eu à défendre 
l'institution contre ceux qui la 
contestaient. Aujourd’hui, Je dois 
freiner l’autre courant, qui sures- 
time la dimension spirituelle. » « Si 
on les laissait faire, dit Fun de ses 
collègues, ils iraient rechercher 
l’encens et le chapelet. » 

H. T. 


(I) Le grand séminaire de Caen 
recueille les séminaristes de trois dio- 
cèses : Bayeux, Coutanees et Sées. 


Les cinquante ans 
de l’Action catholique 
des enfants 

« Nous aussi, nous avons 
des choses à dire » 

» Planète 100 000 » ! Un slogan 
pour les cinquante ans de l'Action 
catholique des enfants (ACE) 
connue autrefois sous le nom des 
Cœurs vaillanis-Ames vaillantes. 
Une réalité surtout pour les 
100 000 enfants de cinq â quinze ans 
qui se sont réunit, le dimanche 
7 juin, dans neuf villes : Paris, Stras- 
bourg, Lille, Lyon, Angers, Avi- 
gnon, Toulouse, Nantes et Niort. 
Neuf rassemblements pour faire la 
fête, mais aussi pour s’exprimer : 
• On veut prendre la parole, parce 
que, nous aussi, nous avons quelque 
chose à dire. » Dans chaque rassem- 
blement, un thème avait été choisi et 
préparé par les jeunes eux-mêmes : 
de l’école aux loisirs, de la culture 
aux nouvelles technologies». 

A Paris, ce sont les médias qui ont 
retenu l’attention des quelque 
1 S 000 panicipants présents à l’hip- 
podrome de Vinccones. Au cours 
d'une conférence de presse animée 
par les enfants, ces derniers ont fait 
part de leurs revendications : une 
page d'information qui leur soit des- 
tinée dans chaque quotidien, ainsi 
I qu’une émission mensuelle à la radio 
et à la télévision, préparée avec eux. 
lis en ont beaucoup parlé dans leur 
clubs : » Les journaux, sont diffi- 
ciles à lire et à comprendre. Ça 
donne pas envie, y a que des trucs 
politiques ». Ils sont sensibles aux 
images véhiculées par les médias : 
» A la télé, on voit des jeunes qui se 
droguent. Il y a des enjants qui sont 
maigres, car ils ont pas assez à 
manger. J’arrête pas d’y penser »... 

Quelques-uns ont créé un journal 
dans leur école primaire. Des adoles- 
cents ont réalise un clip vidéo pour 
réagir contre certaines publicités. 
D’autres participent à des conseils 
municipaux d’enfants. 

Depuis son origine, FACE a 
essayé de s’adapter aux évolutions 
de la société et de l'Eglise catholi- 
que. D’autres mouvements connais- 
sent aujourd'hui le même dyna- 
misme. Le Mouvement 
eucharistique des jeunes (MEJ). 
fort de ses 60 000 membres (de neuf 
à dix-neuf ans), fête cette année son 
vingt-cinquième anniversaire. Ces 
mouvements, qui partagent un 
même souci d’éducation et d'évangé- 
lisation, offrent aux jeunes des possi- 
bilités d’expression et d'engagemenL 
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Société 


En marge du procès de Klaus Barbie 

Les poursuites engagées contre d’anciens criminels nazis 

touchent à leur fin en RFA 


L’affaire du-* réseau Ariane » 


L’épouse soviétique de M. Pierre Verdier 
bénéficie d'an non-Sea 


BONN 

de notre correspondant 


Au moment où se déroule à 
Lyon le procès de Klaus Barbie, 
les poursuites engagées en RFA 
contre d'anciens criminels de 
l'époque nazie touchent à leur fin. 
On comptait, l'année dernière, 
mille trois cents instructions en 
cours dp ns les tribunaux, dont 
celle de l'ancien colonel SS Hans 
Henschke, nommé en 1943 chef 
adjoint de la Gestapo à Paris, où il 
avait succédé à Kurt Lischka, 
condamné, en 1980, à Cologne à 
dix ans de prison. 

Henschke, quatre-vingts ans 
aujourd'hui, est accusé de compli- 
cité de meurtre pour son rôle dans 
la déportation de dix mille juifs de 
Paris vers les camps de concentra- 
tion allemands. 11 est probable, 
cependant, que son procès, 
comme celui de beaucoup 
d'autres n'aura jamais Heu. Les 
tribunaux font valoir la difficulté 
de retrouver des témoins survi- 
vants. de réunir, quarante-quatre 
ans après, les preuves suffisantes. 

L'un de ces derniers procès 
vient de s'achever le 18 mai 
devant le tribunal de Francfort. 11 
s'est conclu par la condamnation 
à quatre ans de prison de deux 
anciens gynécologues accusés 
d’avoir pris part, sous le troisième 
Reich, à l'extermination massive 
de handicapés. 

Relaxés une première fois, en 
1967. les deux gynécologues ont 


continué à exercer jusqu'à leur 
retraite. Ce premier jugement a 
été cassé par la Haute Ccour 
fédérale. Pour leur défense, lors 
de leur deuxième procès, les deux 
gynécologues ont affirmé avoir 
cru, an moment des faits, agir 
pour «soulager» des souffrances 
et avoir été abusés par les auto- 
rités d'alors dans fleur confiance 
et leur sens du devoir ». « Tous 
ceux qui n'ont pas vécu cette épo- 
que devraient se garder de sous- 
estimer ces facteurs », a estimé le 
juge en commentant le verdict. 


Deux grandes 
périodes 

L'ensemble des procédures 


engagées par les tribunaux ouest- 
allemands contre d'anciens mem- 


bres de l’appareil nazi avait fait 
l'objet, en août 1986. d'un pre- 
mier bilan réalisé par un ancien 
haut fonctionnaire du ministère 
fédéral de la justice. Selon ce 
b ilan. 91 000 personnes ont été 
poursuivies, depuis le 8 mai 1945, 
pour des crimes commis sous le 
troisième Reich. Dans leur très 
grande majorité, ces poursuites 
ont été abandonnées. Au total, 
6 479 condamnations avaient été 
prononcées à cette date : 12 
condamnations à mort, 160 peines 
de prison à vie, et 6 192 à des 
peines de prison à temps. S 025 
autres condamnations, dont 806 
peines de mort, ont été pronon- 


cées par les trois puissances occi- 
dentales (Etats-Unis, France, 


Grande-Bretagne) . 


On peut, grosso modo, distin- 
guer deux grandes périodes dans 
les poursuites engagées en RFA. 
D’abord, celle de l'immédiat 
après-guerre, où les tribunaux se 
sont principalement occupés des 
crimes commis contre des 
citoyens allemands : assassinats 
des adversaires du nazisme après 
1933, exécutions sommaires prati- 
quées dans les ultimes moments 
du conflit par les fanatiques de la 
dernière heure. Plusieurs mem- 
bres du personnel médical respon- 
sables du programme d’« eutha- 
nasie » lancé par les nazis sont 
également jugés dès cette époque. 
En 1946, une doctoresse et son 
assistante ont été condamnées à 
mon et exécutées. 

Les procès de cette période ont 
atteint leur point culminant en 
1948-1949. Le nombre des 
condamnations, qui atteignent 
3 342 pour ces deux années, dimi- 
nuera ensuite rapidement pour 
atteindre 259 en 1951 et 44 et 
1954. 

Il faudra attendre 19S6 pour 
que les tribunaux commencent à 
ouvrir le dossier des camps de 
concentration et des massacres 
commis sur le front de l’Est. Ils 
sont assistés dans leur tâche, à 
partir de 1959. par l’Office cen- 
tral de recherche contre les crimi- 
nels nazis, installé à Ludwigs- 
bourg. Depuis sa création, cet 
office a traité près de cinq mille 
affaires concernant un nombre de 
personnes difficile à estimer. 


Dans les aimées 60 jusqu'au 
milieu des années 70, on comp- 
tait. en moyenne, une trentaine de 
condamnations par an. A partir de 
1 976, quelques-unes, seulement. 

Deux procès se sont ouverts, 
ces derniers mois, à Wuppertal et 
à Siegcn contre d'anciens gar- 
diens d'Auschwitz, Gottfried 
Wiese, soixante-seize axs, et Ernst 
Kânig, soixante-quinze ans, 
accusés, l'un et l'autre, d'avoir 
assassiné des détenus de leurs pro- 
pres mains, avec une bestialité à 
peine imaginable. Bien que son 
nom ah déjà été cité il y a cinq 
ans au procès d’Auschwitz, Wiese 
n’avait été inculpé qu’il y a deux 
ans. Entre-temps, il avait, le plus 
normalement du monde, mené 
une banale carrière d’employé 
dans une e n tre p rise de bâtiment. 

De tels délais ne sont pas rares» 
Dans le cas des deux gynécolo- 
gues condamnés à Francfort, les 
difficultés de l'instruction ne sau- 
raient pourtant justifier, à elles 
seules, la lenteur de la procédure 
ni l'incongruité de la sentence, an 
regard des faits reproc hés . 

La justice a souvent été criti- 
quée pour s’être dérobée à ses res- 
ponsabilités, et il est bien connu 
qu'aucun membre du personnel 
judiciaire n'a pu être traduit en 
justice pour ses actes pendant la. 
période nazie. On comprend, dans 
ces conditions, que de nombreux 
juges aient hésité à faire eux- 
mêmes des excès de zèle. 

HENRI DE BBESSON. 


La presse clandestine et le génocide faits divers 


Dès octobre 1939, après 
l'invasion de la Pologne, le régime 
hitlérien multiplia les massacres 
de juifs polonais. A l'été 1941, 
des « groupes d'action spéciaux » 
formés de SS suivaient l'avance 
de la Wehrmacht en URSS et 
massacraient les communautés 
juives; en quelques mois, ils 
firent entre un et deux millions de 
victimes. Mais ta « solution 
finale» du problème juif ne fut 
définitivement arrêtée que le 
20 janvier 1942. lors d'une réu- 
nion ultra-secrète de quelques 
hauts dignitaires nazis. Dès ce 
moment, le secret le plus absolu 
présida à toute l'entreprise. 

Pourtant, dès l'automne 1942, 
des informations filtraient en 
France sur ce plan Cf extermina- 
tion des juifs. A l’origine de cette 
rupture du secret, la presse ani- 
mée par les militants de la section 
juive de la MOI (Organisation des 
communistes immigrés rattachée 
au PCF). 


Section juive décida de la publier, 
dans le numéro 2 de J'accuse du 
20 octobre 1942 ; sous le titre 
« Les tortionnaires boches brûlant 
et asphyxient des milliers 
d'hommes, de femmes, d'enfants 
juifs déportés de France m. 


mandé par la prise de conscience 
d'une réalité impensable. 


Une presse clandestine, d'une 
très grande vitalité, publiée dans 
les deux zones et destinée à la 
fois aux juifs - en français et en 
yiddish - et à l'opinion publique 
en général pour la sensibiliser au 
drame juif - cette dernière tâcha 
étant confiée au Mouvement 
national contre le racisme (MNCR) 
créé à cet effet. 


Au total, en quatre années 
d'occupation, on relève plus de 
quinze titras - les plus Impor- 
tants: Solidarité, Notre voix, 
Unzer Wort. et, pour le MNCR, 
Fraternité. J'accuse, etc., — sans 
compter tracts et brochures. 


L'artide poursuit: «Les nou- 
velles qui nous parviennent en 
dépit du silence de le presse ven- 
due annoncent que des dizaines 
de miniers d’hommes, de femmes 
et d'enfants juifs déportés de 
France a ont brillé s vifs dans les 
wagons plombés ou asphyxiés 
pour expérimenter de nouveaux 
gaz toxiques. Les trains de la 
mort ont amené en Pologne onze 
mille cadavres. » L'information 
est reprise dans le numéro du 
20 novembre de Notre parole. 

Le 25 décembre 1942, 
J'accuse revient à la charge dans 
un long article, sous le titre : « La 
Pologne entière, vaste abattoir de 
juifs. Par dizaines de miHiera, 
femmes, enfants, vieillards, 
malades, sont massacrés. 
360 000 êtres humains assas- 
sinés dans le ghetto de Varso- 
vie ». L'article analysa plus préci- 
sément la signification des 
massacres : « Ce ne sont pas des 
crimes isolés d'agents subal- 
ternes, mais des actes prémédStés 
et organisés selon im plan tracé à 
/'avance par le gouvernement 
hitlérien. » Pour la première fois, 
on parle expressément de 
* chambre à gaz ». 


Notre Voix du 1* août 1943 
confirmait ces analyses en 
publiant deux longs témoignages 
oculaires, l'un sur ie camp de Bel- 
zek, et l'autre d’un évadé 
d’Auschwitz qui, cas exception- 
nel, avait réussi à rejoindra la 
France- 


Vlolente tempête 

dans le sud-ouest 

debïhmoe 


Réponse 
aux sceptiques 


Un plan 


Très tût cette presse a été 
sensibilisée au sort des juifs en 
France. Après l'exécution 
d'otages juifs è Paris, ie 
15 décembre 1941, un tract de 
l’organisation Solidarité écrit : 
s Nous ne permettrons pas aux 
plans de toccupam cherchant à 
nous exterminer physiquement et 
moralement de se réaliser. » 


Dès janvier 1943, des chiffres 
sont annoncés : « Contre les 
4 mêlions de juifs amenés de tous 
les pays de l’Europe occupée et 
« encerclés » dans les ghettos de 
Pologne, une gigantesque 
« bataille d'anéantissement » est 
menée, d'après un plan minutieu- 
sement étabB. plus de 1 million 
d'hommes, de femmes et 
d’enfants ont été exterminés au 
cours de l'armée 1342. s 


Alors, comment prétendre 
aujourd'hui que Laval, que BresS- 
lach, que Pétain, ne savaient pas 
ce qu'il y avait au bout de ces 
trains de la mort ? Quant à 
M- Roque et autres Faurisson, qui 
ont des doutes sur l’existence des 
chambres à gaz — et qui en parti- 
culier mettent en cause le rapport 
Gerstn sur le camp de Battait, — 
qu'ils lisent ces témoignages ou 
encore le numéro de Frat ernité 
paru en mai 1944 et 3s ont trou- 
ver, sous le titre « Le cauchemar 
d'Auschwitz », la description sui- 
vante : « Dès l'arrivée [du convoi 
des déportés], tous les hommes 
encore valides sont immédiate- 
ment dirigés sur les charniers de 
travail. Les autres, femmes, 
enfants, vieillards, sont envoyés 
aux douches. Seulement, au lieu 
du jet d’eau chaude qui eut sou- 
lagé leurs membres fatigués, ce 
sont des jets de gaz asphyxiant 
qui arrivent et. en quelques ins- 
tants, 3 riyaphœ, pressés contre 
les portas par où Us ont tenté de 
fuir, que des cadavres de mères 
tenant leurs enfants dans leurs 
bras ou des vieillards serrant 
contre eux leur vrêffle compagne 
dans un geste ultime de protec- 
tion. » 


Le 1* avril 1942, le numéro 3 
de Solidarité parle de «plan d'éli- 
mination des juifs ds l'Europe » et 
de la première déportation de 
quatre cents juifs des camps de 
Drancy et de Compïègne, c sort- 
eSsant pour le travad » ; dès les 
premières déportations «vers 
l'Est ». un douta est émis sur la 
destination finale de ces convois 
de déportés raciaux. 

Les premières informations 
sûres concernant cette destina- 
tion — les chambres è gaz — ne 
sont connues qu'an octobre 
1942. grâce è un témoin oculaire. 
Après de nombreuses hésitations 
— pouvait-on croira une telle 
information, ne risquait-elle pas 
de semer ta panique parmi les 
juifs de France - la cSrection de la 


Désonnais, sans cesse, à tra- 
vers des centaines de publications 
clandestines, la presse de la sec- 
tion juive va revenir sur cette 
« extermination » qu’on n'appelle 
pas encore « génocide». Elle va 
en préciser les lieux : Auschwitz, 
Trebtinka, Belzek, Maidanek, 
Mauthausan ; le nombre : quatre- 
vingts camps ; les modalités : 
famine, travail forcé jusqu’à épui- 
sement, wagons remplis de chaux 
vive, blocs d'expérimentation 
« scientifique ». et surtout cham- 
bres à gaz et fours crématoires. 


Avec l'Insurrection et F écrase- 
ment du ghetto de Varsovie en 
avrfl 1943, la cSrection de la sec- 
tion juive comprend que le 
judaïsme de Pologne a disparu, 
pour toujours. Et, tout en appe- 
lant sans cesse les juifs è entrer 
dans la résistance active, cette 
presse clandestine souligne avec 
toujours plus de force que c'est la 
survie du peuple juif qui est en 
jeu. Un combat désormais com- 


Outre le secret, le plus grand 
obstacle à la connaissance du 
génocide fut son caractère inhu- 
main, dépassant les possibilités 
de la raison humaine. L’un des 
premiers, Raymond Aron — pour- 
tant è Londres et considéré è ce 
titre comme quelqu'un de bien 
informé - a eu le courage de dire 
cette ignorance; 3 écrit : c La 
génocide, qu’an savions-nous è 
Londres ? Au niveau de la 
conscience claire, ma perception 
était à peu près la suivante : les 
camps de concentration étaient 
cruels, dirigés par des gardes- 
chiourme recrutés non parmi las 
politiques mais parmi les criminels 
de droit commun ; la mortalité y 
était forte, mais les chambres è 
gaz. l'assassinat industriel d'êtres 
humains, non, je V avoue, je ne les 
ai pas imaginés et. parce que je 
ne pouvais les imaginer, je ne les 
ai pas sus. » 


Cinq personnes ont trouvé la 
mort, k dimanche 7 juin, dans le 
sud-ouest de la France. L'Aqui- 
taine, le Poitou-Charentes et le 
Limousin ont subi une violente 
tempête, avec passage de tornade 
et vents atteignant 100 km/h. On 
compte aussi deux morts dans k 
nord de l'Espagne. Use vingtaine 
d'autres personnes ont été bles- 
sées et plusieurs plaisanciers sont 
portés disparus en mer. Dans le 
bassin d'Arcacboo, une femme 
s’est noyée en tombant de son 
bateau. Noyade aussi d’un 
homme dans l’étang de Parentïs 
(Landes). A Dax, un homme a 
été tué par la chute d'une grosse 
branches, et un agriculteur de 
Sommières (Vienne) a péri de 
manière analogue. 

Dix-neuf personnes ont été bles- 
sées à Pau, dont huit ont été hos- 
pitalisées, par la chute d'arbres 
sur le circuit automobile où la 
course de formule 3000 venait de 
prendre fin. A Saint-Emilion 
(Gironde), un chapiteau s’est 
effondré faisant un blessé grave. 
Trois automobilistes ont été 
blessés près de Lannemezan, un 
arbre étant tombé sur leur voi- 
ture. 

Les dégâts matériels sont 
importants : arbres et poteaux 
téléphoniques arrachés, toits 
dégradés. A Brive (Corrèze), une 
tribune du stade s'est effondrée. 

A Arcachon, la levée du vent a 
surpris les véliplanchistes et les 
nombreux plaisanciers qui navi- 
gaient sur le bassin ou en mer. 
Des creux de 2,5 mètres ont été 
observés. Plusieurs bateaux ont 
chaviré, y compris certains qui 
étaient à l’ancre et qui mit été 
retournés sur place. A 22 heures, 
cinq bateaux partis en mer 
n'étaient pas rentrés au port. — 
(AFP, Reuter.) 


ADAMRAYSK1 
responsable de Ut section juive 
de la MOI sous l'Occupation. 
et STÉPHANE COURTOIS. 
directeur de la revue Communisme, 
chercheur au CEVJPOF {CNRS). 


• Premier bilan de l'incendie 
du port Edouard-Hetriot de Lyon : 
150 misions de francs. — Selon la 
société chargée de l'expertise, les 
dégâts causés par l' explosion et 
l’incendie, le 2 juin, de cuves 
d'hydrocarbures appartenant è. la 
société Shell, dans le dépût du port 
Edouard-Herriot de Lyon, devraient 
s'élever, en première analyse, è 
150 méfions de fiança, dent environ 
15 nuirions de francs correspondant 
au coût des 15 OOO mètres cubes 
d'hydrocarbures perdus. Tandis que 
les travaux de vidange des cuves se. 
poursuivent, le service d'hygiène et - 
de santé de la vUle de Lyon a précisé, 
dans un communiqué, qu’s à aucun 
moment pendant l'incendie {-.) faô- 
tSté da F air et le taux dé dkuûde de 
soufre n'ont été sens&temant modi- 
fiés », et qii’0 n'existe aucun danger 
de pollution dans la région lyon- 
naise. - (AFP.) 



M** Elisabeth Senot, juge 
d'instruction à Roues, a signé/le 
vendredi 5 juin. une. ordonnance 
de son-lieu dans FafTaixe d'espion- 
nage du «réseau Ariane», en 
faveur de M”" Ludmila Vâry- 
guine et de M. Philippe Maillard, 
journaliste pigiste au Figaro l 
M“* Varyguine est réponse sovié- 
tique de M. Pierre Verdier, 
trente-six ans. polytec hnici en, 
chef de service £ l'INSEE de 
Rouen, considéré comme fe cer- 
veau du réseau d'espionnage, qui 
reste détenu. 


guidé, sortie de prison début avril, 
obtienne ce ncB-tnm (le Monde 

du 15 mu)- - - - . . 


L’ambassadeur d’ÛRSS à 
Paris. M. Talanr Ryabov, s'était 
rendu fin mai an domicile de la 
jeune femme â Roues pour lui 
apporter son soutien. Eu présence 
de p tesi e n» jocunatittês. U avait 
réclamé la levée de « toutes, les 
accusations non fondées » potées 
co p ie acranpamotc. - - 


L'incarcération de M* Vary- 
guine mi-mais à la prison de 
Rouen avait provoqué une. vive 
réaction es Union soviétique, où 
les amodiés et la presse avaient 
déno n cé «nu « violation flagrante 
des droits de l’homme ». Ce t te 
affaire avait pesé sur le climat du 
récent voyage de M. Jacques 
Chirac en URSS, et depuis km 
on s'attendait à ce que M* Vary- 


Yaryguinc a affirmé, 
samedi. qu.*2 •n.'y a Jamais eu 
d’affaire dTespiomage ». De son 
cOté, l'agence Tas*, commentant 
le nem-fieu, estime qu'une » pro- 
vocation asaisoviitique organisée 
par les services spéciaux français 
à échoué sans gloire »: Elle souli- 
gne que la ju sti c e française a fini 
par abandonner les « accusations 
ittfoadies et absurdes d’espiott- 
nage » contre LadmiiS Vaiy- 

gUXUGL 


Les désillusions 
de dix-sept mannequins 


Dix-«epr mannequins potxsufr- 
valent leurs mnploywjra — des 
agences - devant b tribunal des 
prud'hommes h . Paris, jeudi 
4 juin, pour non-respect de ta 
ré g le mant ati on durravafl, avec le 
soutien du SynSeat des mm*- 
qums pro fessi onnels, ass o ci és , 
créé en 1985. A cas dbc-Mpt 
belles files et beaux garçons, 
véritables c mannequins sans 
frontière s », leurs agences pro- 
mertfienx monts et metve iS ea, 
dont B ne resta... que de multi- 
ples infractions. 

Gaü contra ragenca Gtamow : 
cette Américaine, de trente-trois 
ans — qui ris percev ai t m êm e 
pas de salaire — finit pardécoo-- 
vrir, après de laborieuses démar- 
ches, que l'agence foi prélev ai t 
une retenue à la source dont la 
direction générale des impôts n'* 
jamais eu traça. 


Et encore: les p ar ent » de 
Woody, huit ans, contre le Petit 
Meautnes; le Monde Cactfta. 
Suédoise provocant», vingt-six 
an». Dente Lee Doërin, Usa 
' J ones centrai Curo p tin log.^ 


A rodgte. osa mannequins 
déposent leur « périra b oo k » 
dans ragera de leur choix. Le 
lève commence par les voyages. 
Un jour, c'est Paris pour le satan 
du prit * porter ds luxa- Le tare 
demsiAMbo. pour un défié très 
chic. Deux sem â te s pki* tard, 
las B a h a m as pour les photos 
« m éfiât» » tfan magazte. C'ast 
te vis' dè luxa, entre deux avions* 
et I* séjour dans u ne chambra 
cf appartement : nourrie» Msn* 
chî^logée«QOdfés I m]wpcuris«t 


ta ne 
détaxé 


Herbert contre Efite : l'athlète 
nocr américain de trente-deux ans 
n'était pas en règle avec te légis- 
lation française sur h travail des 
étrangers. Pourtant, 3 était sûr 
de ses certificats, fournis par 
Tagence. 

Mariera, - brune, eexy. Fran- 
çaise, vingt-sept ans, contra 
FAM : elle croyait conna î tre te lai 
de son pays. Mais non: en 
contrat è durée déterminée non. 
écrit n'a aucune vateur. 


L'agence a tout prévu. Pas 
que s tion d'éch ap per ùsôriinfrae- 
xracturé et i son Sr ta ndancri En 
fin de inote, son Kwv de comptes 
abat (es certes: su débit, tous 
ces frais s'addfctanoent et, au 
crédit, apparâ enfin le. solde: 
700 F à 1 000 F dans les tnetf- 
tauranaois. 


; Vott te carrosse transformé 
en chnxâBoL L» pfcis beBa file du 
inonde ne perçoit, de l'argent, 
que te fumet qui s'exhale des 
défilés dans les plue beaux 
peteoos Ceet tout è fait insuffi- 
sant pour boucler les fins da 
mois— 


DAMEUEROUAWX 


La demande de révision du 


d*YVes Ponthieu 


« Mon impatience de vivre à nouveau » 


Pins de quatre km après sa 
condamnation à vins 1 405 de rédn- 
sion criminelle par la cour d'assises 
de TAin, au mois d’avril J 983, Yves 
Ponthieu, accusé d’avoir assassiné 
une jeune infirmière et qui a tou- 
jours clamé son innocence, vient 
d'adresser — de la prison de Loos- 
lès-Lille.- à ML Albin Chataxtdoa, 
ministre de la justice, - la lettre «ri- 
vante; 


condamner un ûmocent. relève d’une 
nation où la HbenFet l'honneur de 
ses citoyens en sortent grandis. 


•Je suis innocent du crime pour 
lequel fai été condamné à vingt ans 
de réclusion. Depuis six amies que 
le cours de ma vie a soudain , bas- 
culé. Je ne sais encore pourquoi, mes 
amis ont fini par découvrir avec 
l’aide de la presse et d'associations 
humanitaires des éléments nou- 
veaux qui vous ont permis de 
constater que la Justice a été trom- 
pée à mon égard. C’est' pourquoi 
mes avocats, M* Henri Leclerc 'et 
François Serre, ont déposé, en Juin 
1985. une demanda de révision de 
mon procès et la suspension dé 'ma 
peine. ‘ . \ , ■ 


• Depvds près de soixante-dix 
mois, loin de mon épouse, dè mes 
quatre enfants, dont la petite Julie 
qui n’a Jamais connu un papa libre, 
f attends de Jùûr de payer pour un 
autre. Cette attente m'est de plus en 
plus Insupportable. L’aphdon publi- 
que m’a déjà réhabilité. Il vous 
reste, A£ le Ministre, ^ accomplir Ut 
devoir de intreduôge. celui d’inter- 
, venir com me là République vous en 
donné Je pouvoir, pour empêcher 
que né se prolonge cette période 
déjà trop longue dè ma vie gâchée. 


. »_faiconfîance damyotre dêtti- 
xtoü. prochaine, mais fdtes^vite. 


pas indéfiniment fa force d’accepter 
le. sort cruel quer ta vie m’a réservé, 
de vons prié de croire, monsieur te 
Ministre, à mon impatience de vb/re 
à nouveau.» 


» L’histoire nous a app r is que 
l’erreur Judlâabre existe parce que 
la Justice est. rendue par- dès 
hommes qui peuvent- avoir été 
abusés par des faux témoignages, 
des partis péiS'OU une instruction 
incomplète. J’en suis une nouvelle 
victime. Notre pays, que vous aimez 


autant que moi , fiât partie de ces 
démocraties où la loi prévoit dont 


ses textes que la société peut revenir 
sur un jugement populmre rendû en 
toute borne fol d'après un-dossier 
Inexact et fragile. . Accepter son 
erreur, aussi gyam soü-eue quede. 



Stage intensif d’ete 
Stage annuel 
Stage parallèle 
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ROLAND GARROS 

► A 8 I S 

Tripk coarome 


TENNIS : les Internationaux de France 

Lendl « crocodilise » Wilander 


StefSGnf, 


dixsept ans. 

La pkne,qui a interrompu 


qui a perturbé ta futaie féminine, 
ont peut-être ani 
à l'équité sportive 
des Internationaux de fiance 

de tenais. 

Mais pas à leur succès 
populaire. 


à Roland-Garros 

avec près de trois 'cor tt trente 

mille 

spectateurs. 

Un dimanche sons un ciel 
d’encre. Un temps hors saison, à 
se poser des questions. Si la direc- 
tion du tournoi de Roland-Garros 
n'avait pas signé un contrat avec 
la chaîne de télévision américaine 
NBC, la finale des iinteraatlo- 
naux de France n’aurait pas été 
programmée à 15 h 30. Simple- 
ment pour permettre aux New- 
Yorkais de la suivre en prenant 
leur brunch. Elle aurait com- 
mencé, comme d’habitude, à 
14 heures, et le match Lendl- 
Wilander n’aurait pas été inter- 


rompu à 19 heures par la pluie, au 
beau milieu du quatrième set. Si 
le Tchécoslovaque, tenant du 
titre, n’avait pas bénéficié, grâce 
i l’averse, d’un repos de quarante 
minutes, 3 aurait été embarqué 
dans une cinquième manche dont 
Hssue ne lui aurait peut-être pas 
été favorable. Mais n le challen- 
ger suédois n’avait pas adopté une 
stratégie ultra-défensive, il 
□'aurait pas perdu les deux pre- 
mières manches. Et s’il ne s’était 
pas réveillé trop tard, cette finale 
1987 n’aûrâit pas été ce qu’elle a 
été. A vec des si-. 

S’il était mauvais perdant. 
Mats Wilander aurait pu rejeter 
la responsabilité de son échec — le 
deuxième eu finale des Internatio- 
naux de France après celui contre 
Yamnck Noah - sur la télévision, 
l’anticyclone des Açores et l'orga- 
nisation générale du tournoi. Mais 
le Suédois est extrêmement 
lucide. Il sait que les torts sont en 
fait de son côté. Pourquoi s’est-il 
contenté, pendant les deux pre- 
mières manches, de renvoyer la 
balle, comme 3 le faisait à dix- 
sept ans, quand 3 inscrivit pour la 
première fois -son nom au pal- 
marès? Pour avoir triomphé de 
Lendl, en 1985, fl savait qu’il ne 
pouvait se cantonner sur la ligne 
de fond en remettant la balle da ns 
le court une: fois de plus que son 
adversaire. Or, pendant deux 
heures, 3 est resté figé, le dos aux 
bâches, comme si un énorme élas- 


tique l’empêchait d'approcher du 
filet. 

Wilander était-il à ce point 
intoxiqué par te lift qu’à la pre- 
mière tentation, 3 a été repris par 
son vice ? Pour l’avoir vu contre 
Yannick Noah puis face à Boris 
Becker, on le pensait définitive- 
ment guéri de ce penchant mortel. 
Pourquoi a-t-il replongé, comme 
disent les toxicomanes ? 

Quand on sait comment 1e 
Dr Lendl avait opéré en demi- 
finate son compatriote Mecir, on 
est tenté de penser que, avec un 
machiavélisme tout scientifique, 
le Tchécoslovaque du Connecti- 
cut lui a offert sa première dose. 
Que s’est-il, en effet, passé lors de 
la première manche ? 

Sur le premier service de 
Wilander, Lendl a fait quatre 
fautes directes, puis a perdu son 
engagement. Le Suédois a mené 
alors 2-0, sans avoir pris 1e moin- 
dre risque. 

Wilander était dès lors per- 
suadé qu’il pouvait dominer Lendl 
en tenant simplement l’échange. 
Voulut-3 s’aventurer au filet? 
Une volée avortée, au terme d’un 
rallye de soixante et un échanges, 
lui fît perdre son deuxième ser- 
vice et le dissuada de renouveler 
l’expérience. Or c’était comme si 
Lendl venait de lui passer un 
nœud coulant autour du cou. Len- 
tement, inexorablement, le Tché- 
coslovaque étrangla le Suédois, 


qui se débattit de moins en moins 
énergiquement. 

Ce meurtre déguise en suicide 
à la suédoise avait-il été vraiment 
prémédité par Lendl ? - Puisque 
ces mystères me dépassent, fei- 
gnons d'en être l’organisateur ». a 
dit Cocteau, dont Lendl s'est 
manifestement inspiré dimanche. 
A l’évidence, ü ne s’attendait pas 
du tout à voir Wilander adopter 
une stratégie que celui-ci avait 
publiquement désavouée. En 
dépit de certaines apparences, le 
Suédois n’est pas un robot. Il n’est 
pas programmé pour appliquer 
telle ou telle tactique. Son com- 
portement est le résultat d’un 
conflit permanent entre sa volonté 
et ses émotions. Eh bien, diman- 
che, celles-ci ont pris le dessus. 

RébeDioQ 

Wilander a eu la trouille. Pas le 
petit trac ordinaire de M. Hulot 
agrippé au manche de sa 
raquette. Non! une vilaine peur 
de champion, qui se répand dans 
le système nerveux comme le 
magma en fusion vomi par un vol- 
can. Il le confessa sans honte au 
moment de la conférence de 
presse : à la manière des alpinistes 
modernes, U était parti pour gra- 
vir au sprint et sans oxygène 
l’Everest-Lendl. Et il s'est 
retrouvé 1e souffle court, à faire 
chaque point comme on gagne un 


Steffi Graf sans trembler 


Le vent est un voleur. Il a dérobé 
une grande finale fé mi n in e pour n’en 
plus faire qu’un match plein de sautes 
d’humeur, de fautes cahunheuses et de 
coups flamboyants, de jeux dé pres si fs 
et de pointa antiqydaniqnes. 

Cette finale par force 7 font plus 
exaltante que belle. UhlangctpbisBttt 
supplice. Mas quand tes drapeaux au 
haut mltt cBquètm à 
plage et lorsque les dam» de ligne 
animent leur robe pour sauvegarder la 
dignité de la fonction, on ne peut que 
guigner ressent i e!, guetter l'horizon et 
attendre le résultat. Comme pour une 
course an large, tout» voiles dehors, à 
□e savoir jamais qui finira en tête, qui 
rirent la première â la bouée d* Autant 

Le vent est un tricheur qm joua en 
permanence avec leurs nerfs. Faire 
d’une finale fart de remettre ampie- 

la h fflV ? rtar^ W li mites , ( fiMMWer 
constamment la vitesse des échanges à 
l’âge du capitaine, après un coup d’œil 
sur les manches & air et un recoure an 
correcteur d’assiette, n’est pas une 
sinécure. Voir s'accumuler sur le cen- 
tral ces nucrovagnes de saUe qui pro- 
voquèrent mille et un faux rebonds 
comme autant d’entorses à la sérénité 
du jeu, joner alterna rivement vent 
debout, vent dans le dos, valse et 
contre-valse, est un exercice périlleux. 

Une gamme allemande surdouée, 
Steffi Graf. joli petit monstre de séré- 
nité et de santé, a attrapé samedi Mar- 
tins Navratüova dans son filet à part- 
ions. Elle a pris cette finale (6-4, 4-6, 
8-6) comme fan prend le pouvoir, 
quand, à dix-sepr ans, onze mois et 
vingt-quatre jours, ou ne doute de rien. 
Pas même d'un destin tout tracé , et 
d'un talent boa pair. Steffi Graf est 
désarmais la pins jeune femme â avoir 
gagné Roland-Garros. Ce record — le 
j sport adore 1» oomptalûEser — appar- 
tenai t depuis 19S9 & la Britannique 
i Christine Tnunan, dix-huit ans et qua- 
■tre mois. Et dimanche, Steffi Graf qui 
avait accordé «vingt minutes», pas 
une de plus. & la presse écrite, anq 
mimnes aux photographes, comme 
déjà Ton concède des andBenoes, a eu 
ce mot : « Un rêve, cette victoire-? Oh, 
non, je sais très bien que c'est la réalité 
et non un rêve: Cest la réalité ex elle 
me convient parfaitement. » 

Cet âge est sans faiblesse. Et la 
déclaration, mieux que tout, donne la 
clé de cette finale. Steffi Graf fanra 
gagnée pour n’être jamais aussi banne 
que Har« fadversité, jamais forte 
que lorsqu'à n’y a {dus d’espoir. Elle 
l’avait prouvé déjà cuutre Gab ri d a 
Sahatim en demi-finale. Menée an 
troisième set 5-4 sur service de 
f Argentine, toute autre aurait, eu le 
bras qm tremble, le moral en panne et 
la jambe flageolante. 

Steffi Graf, elle, ne tremble pomL 
Jamais. Elle fit fiant devant la belle 
Sud-Américaine pour remporter fina- 
lement. Même wtnatinn, meme effets : 
elle aura ocas Marrina Navratüova 


sets avaient été ce que Ton a dît, dans 
f alternance d» bonheurs et d» coups 
de vent, un partage équitable. Prime à 
la jeunesse et à l 'ambition, la premiè re 
manche pour Steffi Graf (6-4). Prime 
à /expérience et a l’esprit d’offensive, 
la dcuxièine pom' Marrina Navratüova 
(4-6). Bref, . deux pets pour rien, smon 
pour constater que le vent, lui aussi, ne 
voulait pas choisir celle qu'il générait le 
{dns. Steffi, pénalisée dans ses grands 
coups droits et ses revers c&re&sems de 
ligne, ne l'était pas moins que Marrina 
dans son service a ses volées emporté» 
par la bourrasque. 

Vînt doue ce fameux dixième jeu du 
troiâème set et ce moment ou Màrtma 
Navratüova fut telle qu'en elle-même, 
forte et fragile, ascflbnt en perma- 
nence entre l'expérience et le doute. 
Bien loin d» sarcasmes imbéciles sur 
son homosexualité ievendiqnée et sa 
musculature peu ord i n ai re, Marrina 
Navratiksa peut être encore une fille 
étonnante de fhriefaeur et de faiblesse, 
toujours joueuse et perméable â la 
crainte & mal foire, de mal finir. 
Comme n tant d’expérience, tant de 
notoires, tant d'années à asseoir ainsi 
un palmarès et. une cSctature présu- 
mée, pouvaient, à chaque fois, être 
remise en cause. 


Doriiles fûtes 

Marrina Navratüova fat, là, presque 
attendrissante. Etre aussi farte et avoir 
enoorè aussi peur de la jeunesse. Tenir 
le match et, sur ce que Ton sait le 
mieux foire, son sêrrioe, le perdre. 
Steffi Gra£ die, n'a apparemment pas 
de ces états cf&me. Le dos an mur, 
presque co mm e une obligation au une 
chance sup p l é m entaire, die sembhi 
dire : « Navratüova. comtois pas. » 

Alors arriva ce qui devait ar riv er et 
qui c onfirma ce qui se disait : cette 
gamine allemande que son adversaire 
applaudît trop souvent pour ne pas la 
craindre léc flem c nt , avait rénsa à faire 
mwnhler la cham pionne, à lui COmmu- 

mqner la peur de gagner, ce suppBce 
ultime du tennis. Marrina Navratüova, 
le visage tourmenté, ne savait plus et 
n’osait plus servir, deux doubles fa u t es. 



un faux rebond, une balle trop longue. 
Egalité 5-5. 

On sut i ce moment-là, à sa façon 
d’attraper cette balle sortie et de 
Técraser dans sa main, presque avec 
férocité, que Steffi Graf, die, n'avait 
jamais ni peur. EUe n’allait jüus lâcher 
prise. EUe tenait presque sa treme- 
neuvième victoire consécutive, son sep- 
tième tourna d’affilée, le {fou beau, le 
premier « grand ». 

Encore fallut-il que Marrina, le bras 
noué, manque une de ses volées 


immanquables au onzième jeu. der- 
nière occasion de faire le break. Encore 
fallut-il qu'dlc commette, quatre joix 
{dus tard, sur la balle de match, le pire 
d» actes de soumission, une double 
faute. 

Steffi Graf y alla alors de sa petite 
larme. Puis, vite remise, die demanda 
A son « ancienne » ce qu*D fallait faire 
quand on avait gagné Roland-Gant». 
Et Marrina lui dit, en somme : * Suis- 
moi, Je connais le chemin. » 

PIERRE GEORGES. 


Ce bégaiement de la victoire « âme 
ftartWYimt au ■ wdhwft A 5-4, 

au troisième set, service de Marina 

Navraritova pour une troîsièa>e victoire 

à RdandGanos. Les deux promets 


AthiétisnK £ es résultats 


RECORD DU MONDE 
La Soviétique NautUa LissavskaZa, 
vingt-quatre ans. a battu dimanche 
7 Juin à Moscou son propre record du 
monde du lancer de poids, en réussis- 
sant un jet de 22j63 m au quatrième 


Motocyclisme 


A Baton-Rouge, aux Etau-Unis, 
lors des champiormats universitaires 
d’athlétisme. Shdla Hudson, dix-neuf 
ms. a amélioré le record du monde 
Jëmùtin du triple saut avec un bond 
de 13J78 m. 

Basket 


CHAMPIONNATS D’EUROPE 
L’équipe de 1 France a été nettement 
dominée, dimanche, par la Grées {86- 
69), elle ne jouera donc pas les 
quarts de finale. 


CHAMPIONNAT DU MONDE 
DE VITESSE 

L’Australien Wayne Gardner 
{Honda) a remporté, dimanche 
7 Juin, te Grand Prix d’Autriche en 
500 cm3, sur le circuit de Salzbaurg. 
devant l'Américain Randy Mamaia 
{Yamaha). Le Français Patrick Igoa. 
victime d’une datte au huitième tour 
de la courte des 250 cm3. a été opéré 
de la hanche et sera indisponible pour 
deux mois. 

Tennis 

INTERNATIONAUX 


MESSIEURS 

Lendl (Tch., 1) b. Wilander 

(Suède, 4), 7-5, 6-2, tt, 7-6 (7/3). 


DOUBLE MESSIEURS 
Jarryd-Segnso (Suède, EU) b. 
Forget-Noah (France) 6-7 (5/7), 6-7 
(2/7), 6-3, 6-4, 6-2. 

DAMES 

S. Graf (RFA, 2) B. M. Navrati- 
lova (EU, 1), 64. 4-6, 8-6. 

DOUBLE DAMES 
P. Shriver-M. Navratüova (EU) b. 
G. Sabatini-S. Graf (Aig^ RFA). 6-2, 
6 - 1 . 

DOUBLE MIXTE 
P. Shriver-Sanchez (EU, Esp.) b. 
L. McNeü-Siewart (EU), 6-3, 7-6 
(7/4). 

JUNIORS GARÇONS 
Perez-Roldaa (Arg.) b. Stol- 
Tenberg (Anstr.). 6-3, tt, 6-1. 

JUNIORS FILL ES 
N. Zvercva (URSS) b. J. PcspiGi- 
Jova (Tch.), 6-1, 6-0. 


bivouac à 7000 mètres d’altitude, 
avec un œdème. 

Les raisons profondes de cette 
peur, seul un «psy» pourrait les 
révéler. Il paraissait avoir tous les 
atouts dans son jeu pour gagner. 
Et il perdait. Vertige de la 
défaite! H aurait pu se laisser bas- 
culer dans le gouffre d’un troi- 
sième seL Pourtant, au fond de 
son désespoir, il a trouvé le cou- 
rage de repartir au combat 
comme un boxeur compté huit qui 
sc relève pour tenter encore une 
fois de mette KO son rival. Il y 
eut en effet deux matches dans 
cette finale. Le premier se ter- 
mina â la fin de la deuxième 
reprise, quand Wilander jeta de 
rage sa raquette au sol. C'était le 
signa! de la rébellion, c'est-à-dire 
le début du second match. On 
aurait dit que Lendl avait changé 
tout à coup d'adversaire. Le pre- 
mier tapait timidement ses ser- 
vices. s’exposant ainsi à de 
grandes claques de coups droits 
en retour. Le second servait le 
plomb et se retrouvait au filet 
pour conclure. Ce Wilander-là, 
Lendl eut toutes les peines du 
monde à le contenir. 

Si les deux hommes avaient été 
des coureurs de fond, on aurait 
alors constaté qu'après avoir 
mené grand train, le Tchécoslova- 
que était attaqué à la cloche par 
un adepte du « négative split ». 
c’est-à-dire des fins de course plus 
rapides que les départs. Wilander 


avait fait 1e break et menait 3-1 
dans le quatrième set. il connut 
alors deux malheurs : une double 
faute allait lui faire perdre son 
service, puis la pluie devait inter- 
rompre la partie. 

Quel aurait été le résultat sans 
les quarante minutes de repos que 
le ciel accorda ainsi au Tchécoslo- 
vaque ? Lendl, à ce moment 
précis, n'était plus très fringant. Il 
avait les pires difficultés à tenir 
son service, et la perspective d'un 
cinquième set ne l’enchantait 
guère. Le délai de grâce qui lui a 
été accordé allait le sauver. Ner- 
veusement et physiquement, il 
avait rechargé ses accus lorsqu’il 
revint sur le central. Suffisam- 
ment, en tout cas, pour résister à 
Wilander jusqu'au tie-break. A ce 
stade, le Suédois devait abandon- 
ner toute illusion : neuf fois sur 
dix, Lendl l'avait battu dans cet 
exercice, que les Anglo-Saxons 
surnomment justement la - mort 
subite ». En fait, il s'agit d'une 
roulette russe adaptée aux règles 
du tennis : le premier à sept points 
(avec deux points d'avance) a 
gagné. Ce que Lendl fit, en dépit 
de la pluie qui avaiL recommencé 
à tomber, alourdissant les balles 
et rendant la brique pilée grasse. 
Ce raisanl, il a évité â la direction 
du tournoi de faire revenir tout le 
monde lundi pour la fin du devoir 
de Mats. 11 n’en aura que plus de 
mérite, puisque c'était aussi sa 
troisième victoire à Paris et la 
deuxième consécutive. Et sans 
doute pas la dernière. 

ALAIN G1RAUDO. 


RUGBY : Coupe du monde 

Difficile victoire française 


Grâce â sa victoire, le diman- 
che 7 juin à Auckland, sur les 
fies Fidji, par 31 à 16, le XV de 
Francd a rempli l'objectif qui lui 
avait été fixé avant la Coq» du 
monde : il a atteint la demi- 
finale. Samedi à Sidney, U 
affrontera l’Australie, victo- 
rieuse de rir lande par 33 à 15. 
L’autre demi-finale opposera, 
dimanche à Brisbane, la 
Nouvelle-Zélande au Pays-de- 
G ailes qui a battu, lundi 8 juin, 
F Angleterre (16 à 3). 

AUCKLAND 

de notre envoyé spécial 


La mêlée fidjieone a une jolie 
façon de reculer. C'est sa spécialité. 
Elle le fait généralement en bon 
ordre, mais à très grande vitesse. 
Ployant, dès le début de la rencon- 
tre. sous la poussée du très lourd 
pack français, les avants fïdjieos ont 
justifié, dimanche, cette réputation 
de friabilité. A la mi-temps, la 
Fkance menait (19 & 7), grâce à 
trois essais tout en muscles. Le pre- 
mier, ouvre collective des avants, 
fut attribué à Alain Lorieux 
(23 e minute). Pour le deuxième. 
Laurent Rodriguez n'eut qu'à se 
baisser : profitant d'une mêlée & 
5 mètres, ses partenaires avaient 
repoussé d'une passe tranquille le 
pack adverse jusque dans son en-but 
(33 e minute). Enfin, pendant les 
arrêts de jeu, le même Rodriguez 
avait conclu un enchaînement irré- 
sistible du pack tricolore. 

Arme maîtresse du rugby, selon 
Jacques Fou roux, une mêlée aussi 
conquérante aurait dû donner aux 
Français la clé d'une victoire facile, 
face à un ade versai re qui avoue lui- 
même ne pas s’intéresser à ccne 

Î ihase de jeu. •Par tempérament, 
es Fidjien préfèrent faire voltiger le 
ballon ». explique Georges Smipkin, 
le conseiller technique néo-zélandais 
gui, depuis 1985, s'efforce de leur 
inculquer les bases de la technique 
AU filacks. Ses leçons commencent 
â porter. La mêlée fermée demeure 
certes vacillantes, mais la touche, 
autre phase statique longtemps 
délaissée, devient rentable. Les 
deuxièmes lignes Rakoroï et Savaj 
ont confisque la plupart des remises 
en jeu. au nez et à la barbe des sau- 
teurs français. De plus, dans le jeu 
an sol, les avams fidjiens ont appris 
à grappiller des ballons qui. diman- 
che, ne demandaient qu'à » volii- 
ger » dans J 'air léger de l’automne 
austral. 

Tandis que les Français s'appli- 
quaient à de besogneuses fixations, 
les Fidjiens profitaient de tontes les 
occasions pour ouvrir le plus Large- 
ment possible. 

Plusieurs autres envolées, 
mélange de culot et de talent, 
échouèrent d'un souffle. Le plus sou- 
vent. elles étaient inspirées par 
Se vero Koroduadua. Charpenté 
comme un troisième ligne 
(1,84 mètre, 95 kilos), ce demi 
d 'ouverture de vingt-cinq ans. lard 
venu au rugby après une carrière 
honorable de footballeur, est le par- 
fait symbole du jeu fidjien : un cock- 
tail explosif de qualités phvsiques et 
d'inspiration. Botteur émérite, 0 a 


marqué la moitié des points de son 
équipe, grâce à deux coups de pied 
de pénalité et une transformation. A 
S u va, capïta des Fidji, on ne lui tien- 
dra pas rigueur d’avoir manqué un 
essai tout fait par un excès de décon- 
traction. Tenue d'une seule maîw. la 
balle lui échappa comme une savon- 
nette de bain. A son retour, avec ses 
camarades, il sera reçu en héros 
pour avoir contribué à faire des Fidji 
la huitième merveille du monde 
ovale. 

Les missionnaires anglais qui 
évangélisèrent la colonie à la fin du 
siècle dernier peuvent se vanter 
d'avoir Implanter sur les trois cents 
îles de l'archipel une sacrée religion. 
Bientôt relayés par les chercheurs 
d'or australiens et les planteurs néo- 
zélandais, ils firent découvrir aux 
populations locales de rugby, qui est 
devenu l’affaire de toute la commu- 
nauté polynésienne. Les Fidji comp- 
tent quelque treize mille prati- 
quants, c'est-à-dire davantage que 
r Ecosse. 

Malgré les événements politiques 
récents, Graham Eden, le commen- 
tateur de la radio fidjienne, se tar- 
gue d’avoir eu » une audience 
énorme * depuis le début de la 
Coupe. Ancien joueur de l'équipe 
nationale, le nouveau maître des 
Fidji, le colonel Sitiveni Rabuka, 
connaît trop l’importance de ce sport 
comme ciment social et n'a pas 
hésité à laisser partir la délégation 
fidjienne deux jours seulement après 
le coup d’EiaL 

Grâce au prisme grossissant de la 

E remière Coupe du monde de rugby, 
s Fidji ont désormais acquis une 
notoriété internationale. Séduit, le 
président Albert Ferrasse les a 
invités pour une tournée en France 
l’an prochain. Comme lui, les spec- 
tateurs de l’Eden Park sont tombés 
sous le charme. Lorsque Jimmy 
Dam u touchera une dernière fois fa 
défense française pour un essai spec- 
taculaire (79 e minute), le siade était 
debout. Le jeune ailier n'est pas un 
inconnu pour le public d'Auckland. 
Fils du premier consul fidjien en 
Nouvelle-Zélande, il joue depuis 
quatre ans dans l'équipe B du club 
local Damu ne sera bientôt plus un 
oiseau rare dans le championnat de 
Nouvelle-Zélande. « Nous avons 
presque tous été contactés par des 
clubs néo-zélandais, confiait un 
joueur fidjien ; avant même le quart 
de finale contre la France, on m’a 
proposé un emploi; je suis très tenté 
de m’installer ici. > 

L'euphorie autour de la prestation 
fidjienne était telle que l’observa- 
teur distrait aurait pu se demander 
qui, au bout du compte, avait , 
le match. Un essai de Patrice 
quel (76 e ), puis un drop de Guy 
Laporte pendant les arrêts de jeu, 
avaient certes mis les Français à 
l’abri d'une vilaine surprise. Mais 
Jacques Fou roux a quitté Auckland 
le front soucieux, dans la perspec- 
tive d’affronter les Australiens, 
impressionnants vainqueurs des 
Irlandais. 

Les sujets d’inquiétude ne man- 
quent pas. Outra les blessures plus 
ou moins bénignes de Blanco. Sella. 
Berbizier, le diagnostic sur la santé 
collective de l’équipe est inquiétant. 
JEAN-JACQUES B020NNET. 
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MUSIQUE 


A vos calendriers ! 


Les conférences de presse 
se succèdent à un rythme 
accéléré, pour retenir 
l'attention des mélomanes 
et les obliger à remplir 
dès maintenant 
leur calendrier 
pour la saison prochaine. 

La saison du Théâtre Musical de 
Paris-Châtelet débutera par vingt- 
deux récitals de Barbara, puis un 
spectacle de Kabuki, mis en scène 
par Ichikawa (dont on n'a pas oublie 
le superbe Coq d’or). Porgy and 
Bess de Gershwin et Chorus line, la 
grande comédie musicale de Broad- 
way. Le programme d’opéra sera 
consacre à l'Allemagne avec, sous la 
direction de Marek Janowski. six 
représentations du Freischütz de 
Weber eu en concert. Parsifal. Obe- 
ron. Arabella et Abu Hassan. De 
nombreux orchestres et solistes com- 
piéteront cette saison en feu d’aru- 
fïce. préparé pour la dernière fois 
par Jean-Albert Cartier, qui. en huit 
ans. a fait du Châtelet un des lieux 
essentiels de la musique à Paris. 

* Renseignements et abonnements : 
2. rue Edouard-Colonne, 75001 Paris. 
TcL: 42-3*44-44. 

L’IRCAM et l’Ensemble inter- 
contemporain offriront, au cours de 
leurs trente-neuf concerts, maintes 
œuvres à découvrir à côté des 
. Classiques du XX' siècle • et il est 
bien difficile de désigner à l’avance 
les ■ événements » qui nous atten- 
dent : serait-ce l’opéra Valis de Tod 
Machover et Catherine Ikam 
(2-7 décembre) ou bien les parti- 
tions de Powell. Giraud. Torke. Lie- 
berson. Yuasa. Pasquet, Kernis. réu- 
nies dans les concerts 
- Découvertes ■ (14 décembre et 
11 avril), et le panorama de l’Alle- 
magne moderne en quatre pro- 
grammes (5-11 mai)? On pourra 
miser aussi sur Ferneyhough. 


Nunes. Donatoni, Lindberg, 
Os borne. Huber... Le mieux est d’y 
aller voir. 

+ Renseignements et abonnements : 
E1C, 9. rue de l’Echelle. 75001 Paris. 
Tel. : 42-61-56-75. 

L’Orchestre de Paris fêtera son 
vingtième anniversaire avec Gcorg 
Solti et Daniel Barcnboïm qui se 
partageront les pianos du Concerto 
en mi bémol de Mozart et la direc- 
tion. le 14 novembre. Quarante et un 
programmes et soixante-quinze 
concerts feront comme d’habitude le 
tour du répertoire symphonique. Ou 
notera en particulier des créations 
de Denisov. Amy et Xenakis, le 
retour de MaazeL Lombard et Gïu- 
lini f A fesse en si mineur de Bach) . 
les débuts avec cet orchestre de 
Maria Joao Pires, Peter Serkin, Jef- 
frey Tate, André Watts, Roger 
Woodward et de deux jeunes chefs 
Français. Pierre-Michel Durand et 
Pascal Verrot. Parmi les séances 
exceptionnelles, la Neuvième Sym- 
phonie de Beethoven ci le deuxième 
acte du Crépuscule des dieux à 
Bercv. Retenons pêle-mêle quelques 
chers et solistes : Svetlanov. 8ycb- 
kov, Dohnanyi. Salonen, Boulez, 
Leinsdorf, Oleg, Schiff. W. et 
J. Meier, N. Gutman. etc. 

Renseignements et abonnements : 
252. rue du Faubaurg-Saim-Honorê 
75008 Paris : téL : 45-63-07-40. 

Arm in Jordan dirigera neuf des 
vingt-huit concerts de l’Ensemble 
orchestral de Paris avec à ses pro- 
grammes, notamment, les Saisons, 
de Havdn, la Cantate 202. de Bach, 
le Magnificat, de Florentz et le 
Requiem', de Fauré. Il alternera 
avec des chefs tels que Layer. 
Tabachnik, Krivine, Houtmann, 
Herreweghe (messes de Haydn et 
de Beethoven) ou Amy. 

* Renseignements et abonnements : 
252. rue du Faubourg-SaintrHonoré, 
75008 Paris ; tel. : 45-62-67-57. 

J.L. 


La semaine du mélomane 


Légitimement soupçonné par 
son épouse de ne pas assister à 
autant de concerts qu'il le dit. le 
mélomane jure ses grand dieux 
qu'il ira entendre : 

— Lundi, le récital de Joan 
Sutherland, à l'Opéra, à 
20 heures (tel. : 47-42-67-27). 

- Mardi (et mercredi) à 
18 h 30, /'Heure espagnole, en 
version de concert par l'Orches- 
tre de Lyon, sous la direction de 
Serge Baudo, avec Cynthia 
Buchan, Jean-Philippe Lafont, 
Michel Sénéchal. Léonard Pe*- 
zino et Luis Masson au TMP Châ- 
telet (tel. : 42-61-19-83). 

- Mercredi : les Sequenzas 
pour alto, hautbois et trompette 
de Berio, par les solistes de 
l'Ensemble intereontemporain, à 
18 h 30, au Centre Pompidou 
(tel. : 42-60-94-27) : le Resur- 
rexit de Berlioz et le Sabbat 
Mater de Rossini, à l'église 
Saint-Roch, à 20 h 30 par 
l’Orchestre et le Chœur français 
d'oratorio (tel. : 42-61-93-26). 

— Jeudi : la musique de 
chambre de Ravel à 20 h 30 au 
TMP Châtelet, avec le concert de 


l'Orchestre de Paris et de 
l'Ensemble intercontemporain, 
qui se succèdent salle Pleyel 
pour interpréter la Musique pour 
un film imaginaire de Schoen- 
berg. le Concerto eê la mémoire 
d'un ange » de Berg et l'Histoire 
du soldat de Stravinski, sous la 
direction de Myung Whun Chung 
(tel. : 45-63-07-96). 

— Vendredi, le concert Ravel, 
avec l’Orchestre de France, 
dirigé par Seiji Ozawa : Deux 
miroirs, le Concerto pour la main 
gauche (avec Léon Ra'tscher), 
Shéhérazade avec Marilyn Home 
Ile Valse) et les Valses nobles et 
sentimentales au TMP Châtelet 
(concert redonné le 1 6 juin). 

— Samdedi à 16 h 30, le 
récital de Pave! Gililov à l'Oran- 
gerie du parc de Bagatelle : Cho- 
pin, Tansman et Liszt. Dimanche, 
même lieu, môme heure. Daniel 
Wayenberg jouera Chopin et 
Liszt (ta: 43-25-14-21). 

Le mélomane ira à tout cela 
mais pas seul, cela va sans dire... 

GÉRARD CONDÉ. 


THÉÂTRE 


Les tonys à Broadway 


« Les Misérables » triomphent 
sur (presque) toute la ligne 


Au Palais des congrès 

« Boris » géant et pétrifié 


« Atys », à l’Opéra royal de Versailles 

Lully révélé 


Le Boris Godounov — trois cents 
artistes entre la scène et la fosse - 
qui s’intalle pour onze représenta- 
tions au Palais des congrès est celui 
du grand Théâtre Wielki - le palais 
Garnier de Varsovie — que les Polo- 
nais peuvent voir depuis 1983 pour le 
prix d’une place de cinéma. 


bravos mérités sans avoir à patienter 
toute une scène en coulisses. 

Deux chanteurs russes se relaient 
sous la tiare : Anatoli Kotcherga. de 
l'Opéra de Kiev, et rUkrenien 
Grinczenko. Préférer le premier, 
d'ailleurs choisi pour la version enre- 
gistrée ( Capncio rf 50 140 ! /-A). 


Les moLières chez nous, les tonys 
chez eux. La soirée des tonys est au 
théâtre de Broadway ce que sont les 
oscars à l’industrie cinématographi- 
que : l’heure des récompenses, la dis- 
tribution des prix. Soirée presti- 
gieuse, présentée par Angela 
Lansbury, flanquée de Kathleen 
Turner, William Huit, Bob Fosse, 
John Lithgow, Lynn Redgrave, 
Tommy Tune et pas ma] d’autres. 

On a gagné. A la fin de la soirée, 
les Misérables se sont retrouvés plus 
riches de huit tonys : meilleur acteur 
de complément (Michael Maguire 
dans Enjoints), meilleure actrice de 
complément (Frances RufTelle dans 
Famine), meilleures lumières, meil- 
leurs décors, meilleure mise en scène 
(John Caird et Trevor N unit, ex- 
maître de Cats et également nommé 
pour Starlight Express ). meilleure 
musique pour Claude Michel Schon- 
berg, meilleur livret pour AlainBou- 
blil et son adaptateur américain, et 
surtout, surtout, meilleur musical de 
l’année. Surprise : Colm Wilkinson 
(Jean Vaijcan) s’est fait in extremis 
souffler le tony du meilleur acteur 
de musical par Robert Lindsay pour 
Me And my Ctrl. Autrement les 
- Mïz» aurait fait le grand chelem. 



Tandis qu 'Alain BoublD remer- 
ciait metteurs en scène et produc- 
teur (tous anglais), car les Miséra- 
bles est nue création de la Royal 
Shakespeare Company, Claude 
Michel Schonberg adressait un 
merci tout spécial à... Giaccomo 
Puccini * pour n'avoir pas composé 
l'opéra qu'il avait envisagé et mis en 
route à partir du roman de Hugo » 
et un autre, non moins spécial, à une 
certaine Sophie Trébuchet, • qui a 
eu la bonne idée de donner nais- 
sance à Victor Hugo ». 

Maryann Plunkett et Robert 
Lindsay, tous deux Britanniques ont 
obtenu les tonys des meilleurs pre- 
miers rôles de comédie musicale 
pour Me And my Girl. Linda La vin 
(pour Broadway Bound ) et James 
Earl Jones (pour Fences ) ont reçu 
les tonys des premiers rôles dramati- 
ques. 

Des prix spéciaux ont été 
décernés au producteur Georges 
Abbott, âgé de cent ans. à Jadrie 
Gleason qui joue actuellement un 
one mon show sur Broadway, et à la 
San Francisco Mime troupe. 

HENRI BÉHAR. 



Anatoli 
Koczerca 
dans 
le rôle titre 


Comme au Palais de la parte 
Maillot, la scène, là-bas, est 
immense : pétrifié dans des poses 
allégoriques, dans des mimiques 
mélodramatiques, croulant sous les 
ors et les damas, le spectacle est 
conçu pour être vu de loin. Et dirigé 
à la serpe par l’impassible Sata- 
nowski, également directeur de l'éta- 
blissement, pour lequel on sent bien 
que Moussorgski - revu par 
Rimsky, - n'a depuis tant d’années 
plus de secrets. La surprise vient des 
machines : scène glissant à l’horizon- 


tale pour des effets de travelling; 
dessous montés sur escalator permet- 
tant des superpositions instantanées 
de décors. Que restera-t-il de ces 
effets au Palais des congrès ? 

L’ordre des scènes, non plus, n’est 
pas coutumier : les deux derniers 
tableaux sont inversés, ce qui permet 
au héros terrassé de recevoir les 


CINÉMA 


« Pee-Wee Bis Adventure » 

Le pantin infantile 


Pee-Wee Herman porte un cos- 
tume étriqué, des pantalons étroits 
aux chevilles. U a les cheveux pla- 
qués, les lèvres maquillées aussi 
rouges que son nœud pap. n vit dans 
un royaume de Dame Tartine où l’on 
peut reconnaître les personnages des 
feuilletons en dessins animés, où 
tout est soit trop petit, soit trop 
grand, bariolé comme des jouets 
trop neufs. La voix de Pee-Wee est 
nasillarde, mais a parle peu. En 
revanche, il a fran c des ricanements 
swmt raison. 

Son film commence comme ça, 
par des couleurs criardes et des gla- 
pissements incessants. Soit on rit 
tout de suite et tout va bien, soit on 
est accablé et rien ne peut vous sor- 
tir de l’accablement, puisque ça 
continue comme ça commence. 

H semble d’après le dossier de 
presse que Pee-Wee ait créé un per- 
sonnage de Peter Pan moderne, de 
petit garçon qui ne veut pas grandir 
ni perdre la poésie de P innocence. 
Ou ne peut pas croire que Peter Pan 
soit ce débite régressif, saut illan t, 
exaspérant, éduqué à coups de bu r- 
tesques an ciens «colorisés» grossiè- 
rement et qu’il se borne à parodier. 

Pee-Wee tressaute avec des gestes 
désordonnés, comme une marion- 
nette animée par un manipulateur 
ataxique. Au bout d’un moment, ça 
devient pesant. D’ailleurs l’histoire 
de ce débile léger dont la bicyclette 
- son seul amour - a été volée par 
un autre débile, riche et obèse, n est 
pas si drôle. Non plus la manière 
dont sont montrés les comparses — 
tous et toutes imbéciles souriants 
sinon heureux. 

Certainement l’angoisse est plus 
efficace que la gentillesse sucrée — 
ainsi la visite de fort Alamo et la 
fuite de Pee-Wee chassé par tes rires 
moqueurs des touristes, zombies qui 
semblent sortis du ' meilleur des 
monde»-. 

Le film aurait eu, dit-on, dix mp- 
lnas de spectateurs aux Etats-Unis. 
Comme su â force de voir sur l’écran 
des petits génies de l’ordinateur, des 


mômes qui savent tout, n’ont besoin 
de personne et font la leçon, le créti- 
nisme — an sens médical — avait 
quelque chose de rassurant 

COLETTE GODARD. 


Le Festival de Versailles 
n ’a jamais mieux mérité 
son nom qu'en présentant, 
à i’Qpéra royal T • . • • ' 

le somptueux Atys, de Lully. 

Après tes onze rcprésCTtatio mdc 
l’Opcra-Comiquc, an hésite à câo- 
brer i ■ nouveau les splendeurs 
d'Aiys. Mais 1e fait est que. pour te 
première fois peut-être, malgré les 
succès incontestables d’Hippolytc et 
Aride ou des Boréades. de Rameau, 
ces dernières années, la France 
moderne s’est pleinement réconci- 
liée avec la tragédie lyrique de nejerc 
âge classique et qu’oie en est eï»- 
pww stupéfaite. D' ne reste plus 
qu’à, s'eng ouffrer dans cette voie 
ouverte par William Christie, Jean- 
Marie Vîllégier et Francine Lance- 
lot, soutenus par les décor* et tes 
costumes enchanteurs de Carlo 
Tommasi et Patrice Caocbetier. ' 

Car Us ont miraculeusement 
retrouvé et exprimé toute la gran- 
deur et la force du drame de Qm- 
nault et Lully dans sa profonde 
hi.mftmté- tressaillant sans cesse à 
travers F étiquette. du grand siècte 
en rmterpretani avec une nberte 
modéras qui souligne avec charme 
et humour ce qui nous en rapproche 
ou nous en Cette cérémonie 

funèbre en blanc et noir d'une cour 
vieillissante, nous la vivons non . 


comme une reconstitution historique 
mais comme une fantaisie de 
cinéaste synthétisant mille images 
déposées dans notre imagination par 
tes estampes* tes mousmears, tes lec- 
tures. voue les. s ou ven ir * scalaires ; 
sa trésor romanesque et plastique 
d'où surgit. par la force de 

ht musique et de la parole, une vérité 
poétique plus forte que la yente his- 
torique. 

C’est Lnfly qtri. tout i coup, nous 
est ré v élé par cette musique qui 
subixæocrks vers de QuinauJi pour 
peindre les intimes mouvements des 
cœurs, doux Christie a su retrouver 
tome fat fraîcheur et la violence, 
dote ton* tes gestes réglé» par Villé- 
gjer nous cri en t que ces personnages 
sont de feu. 

. Le mfcade, c’est que toute la 
troupe de chanteurs, de mnaaens et 
de a sa, sans une fausse 

noce, nous p ren dre ainsi au cœur et 
nous faire vivre cette longue tragé- 
die comme un rêve, o’où l’on 
□'aurait voulu ne jamais sortir, â 
Tunage du songe d'Aiys. un sommet 
de te musique comparable aux plus 
grandes pages de Porcell ou de Mon- 
reverdi. 

JACQUES LONCHAMPT. 

4 Dente» repréfûiaatioM 1 Ver- 

fcs 9, 10. 11 juin (te Monde du 
16 jumer) . Prix des. pUoa : de 250 F à 

LOGO F. 


Encore jeune et très barytonant, il 
chante ses morceaux de bravoure un 
peu comme des morceaux de 
concours, avec une sûreté de soutier 
et une intériorité qui. étant donné 
l’environnement, confine au .stoï- 
cisme. L’acte polonais est, comme 
souvent, sacrifié à une Marina au 
timbre vinaigré. Le personnage de 
Ragoni. jésuite polonais qui reve de 
restaurer le catholicisme en Russie, 
y est traité avec une discrétion toute 
diplomatique. Mai la convention de 
l'opéra historique - et, ici. toutes les 
conventions sont exemplairement 
réunies — n’est-elle pas, .a Varsovie 
comme ailleurs, de faire oublier 
l’histoire vraie ? 

ANNE REY. 

★ palais des congrès, à partir du 
10 juin, 20 h 30 : matinées les samedis et 
dimanches, & 1S heures. Prix des places : 
100, 200 et 300 F. Le spectacle est repris 
les 23 et 24 juin à Vichy. 


Un manuscrit de Mahler à Paris 

« Adieu ! Monde, adieu !» 


La Bibliothèque musicale 
Gustav-Mahtar (1) vient de «ter 
rentrée dans son fonds d'n» 
manuscrit exceptionnel, celui du 
final de te Neutrièm» Symphonie. 
doparu depuis la mort de Mah- 
ler. Il manquait dan» le fac-s*mW 
de 1a version initiale. pubMe en 
1971 par te Bibliothèque natio- 
nale autrichienne, et l’on crai- 
gnait qu’il n'ait été démet dans 
un incendie ou un bombarde- 
ment. 

Henry-Louis de La Grange, le 
grand biographe du compositeur, 
a pu reconstituèr l'odyssée moo- 
_ verront ée de ce document : 
Alma en avait fait cadeau au chef 
d'orchestre Ossip GabrBovïtch, 
fervent interprète de son mari, à. 
qui te Bah une amitié amoveuse, 
un m oment très brûlante. Gabri- 
tovitch le légua è sa femme tfiHe 
de Mark Twain), qu le transmit é 
son second mari, le chef 
d'orchestre Samuü Semosud 
(mort en 1964), «t otite-ci à sa 
secrétaire— Le précieux docu- 


ment aboutit chez un marchand 
cf autographes américain, avec 
f ind i cati on. de la matin d'Alma, 
qui s’agteeait cf esquissas de te 
Dixütne Symphonie I Henry- 
Louis de La Grange eut te joie de 
pouvoir T acquérir. 

On eet étreint d’émotion an 
cuumn pfant le manuscrit, daté 
de eTobtseti h ± septembre 
1909», qui porte, dans son écri- 
re» te ferme, preeque caSgra- 
pbfée, cette musique eau w# 
intense qu'apaisée- aussi doulou- 
reuse que rayonnante », et 
s'achève per as exclamations 
.pd^jriantes-MMttsahs de* den- 
mères pages : eO Schùnheitl 
tiebel Lsbt wd I Labs wof 1 (sic) 
Walt! Lebewohll» (O beauté I 
Amour/ Adieu l Adieu I Monde. 

edmuO 

■ — - . J.L. 


(1) U ôte reeVMqr, 73008 
Vstu. : 


« On ne vit crue deux fois ». de Lewis Gilbert 


Pour Sean Connery 


En ce tcmps4à — _ 1967, — le 
Spectre, organisation internationale 
vouée au mal absolu, voulût déclen- 
cher une troisième guerre mondiale. 
Et James Bond as-. fit passer pour 
mon et se rendît an Japon afin de 


« Une flamme dans mon cœur », d'Alaiiï Tanner 


L’amour, c’est compliqué 


Le réalisateur suisse 
de la Salamandre 
et de la Ville blanche 
découvre Paris et Le Caire, 
et la détresse 
d'une femme solitaire. 

Contestataire avant et après 
l’heure, éternel rebelle sans cause, 
Alain Tanner, cette fois, passe le 
témoin à une femme, one comé- 
dienne, Myriam Mézières. à la Fois 
auteur du scénario et superstar 
d'Une flamme dans mon cœur. 
L’histoire a peu d’importance, les 
personnages vivent de Façon épider- 
mique, dans Finsiam. Et F être qui 
vit au plus proche de ses émotions, 
aspirant désespérément au grand 
amour, souffrira sans espoir, finira 
paumé. 

Mercédës joue une étrange Béré- 
nice dont elle répète la énièxhe pro- 
duction. Elle y met sa peau, son 
malaise, un côté hagard, et oa aime- 
rait voir le résultat à la scène : ça ne 
laisserait pas indifférent. Mais, à 
peine sortie du théâtre, Mercédës 
retrouve un amant maghrébin, 
Johnny, devenu insupportable et 
dont elle veut se séparer. Pas ques- 
tion, lui s’accroche, figure très sym- 
pathique, vue sans paternalisme. 
Tout ici sonne juste, à la fois franc et 
brutaL Johnny n'a plus qu’à se bar- 
rer. 

- Métro de minuit, solitude, Mer- 
cédës croise Pierre, un grand dadais 


visiblement perdu da ns d’autres 
préoccupations que . de se faire raco- 
ler. Mais Mercédès sait qui elle 
désire - Pierre le journaliste. Grand 
amour. Pierre s’en va, misai boulot. 
Désespoir de Bérénice, dérive, chute 
dans le néant. Plus de pièce, 
errance, humiliation symbolique 
rimw un strïp-tegse existentiel où 
Famoureuse éplorécScmbte jcrüir de 
sa propre misère. Chute en beauté» 
au Caire,, aperçu comme jamais au 
cinéma, même chez Chahinc ou 
Abou Saff. Fin ouverte; Mercédès 
seule dans te Babykæe arabe, fin- de 
partie ou fin de plan, sdon— 

Deux tiers du film obéissent anr 
conventions du récit classique : une 
femme change d’amant,, essaie de 
concüier-vie privée et vte.pubfiqne. 
Alain Tanner, formé aniree dnena 
des années 50 â Londres, ne rate pas 
son constat, colle â cette- amoureuse 
qui voudrait à. chaque seconde 
connaître le bonheur absolu. 

‘ Myriàm Mézières interprète. Mer- 
cédès avec une tota)e.im|»deiir* une 
franchise qui met à bas les 'clichés 
du théâtre et du cinéma. Bernât 
Régent, Pierre, est te reporter' pris 
par te métier, pas tout à fait disposé 
à se plier, aux caprices de sa Béré- 
nice: Alahr Tanner filme tout ça en 
noir et blanc. O nous émeut, et nous 
déçoit légèrement" par son refus de 
prendre ta moindre distance yïs-è-vis 
de son héroïne. 

LOUIS MARCORELLES. 


déco u vr i r la base d’où tes agcnls du 
Spectre intercep taient des missiles 
américains et soviétiques, chaque 
pays croyant que c’était Fautre qui 
r jouait ces mauvais tours. 

Ge cinquième film de James Bond 
n’a pas Humour des deux premiers 
réalisés par Tèrence Young. D se 
situe dans te lignée des suivants, 
Goldfmger et Opération tonnerre. 
par. rinzportance du budget, des 
décors,. ries effets spéciaux. Et 
Tâgent britannique 007 défendait 1a 
coexistence pacifique Est-Ouest, 
avec te concours des services secrets 
japonais. On n’en était plus à L'anti- 
communiste des débuts. : 

-. H y a vingt ans» te cinéma m ondia l 
étant encore en ptem , essor artisti- 
que, les critiques avaient tendance à 
faire te fipe boacbe sur une reper- 
de ce genre (budget : 


proauctrotL — — . 0 , _ 

9,5 mglicw» dé- dollars) - et- sur te 
manichéisme des -aventures de 
James BcxkL 

.. Invention 

. délirante 

r AujounThni, jon aurait plutôt ten- 
danec à a dmire r te luxe des images» 
des extérieurs,' Finveution délirante 

dn lac esc&tnotable cachant le 
rëpdié du Spectre dam un volcan 
étj^^et tes .eaqikdts du héros que 
ijca s’arrête :'m les tnltrias de cer- 
hnes des fe irinte s honorées de sa 
virdixé fougueuse (et infatigable), 
te 1m piégés, en principe Tnorteîs, 
tendm par Btefdd, Jte chef du Spec- 
tre, incarné -par Donald Pleaacncc. 
vraûnebt tetête de rémpIdL 
• Ce n’est pas de la bundc dessinée 
où du vidéo cEp, c’cst dit grand 
rânêtea d’ave n t ur es, fait pour le 
rêve, Ja distrateion. cari en- fin de 
compte, Fidéologie nous importe 
peu. Amour.- begarres. ça fait fort, 
très fort, et pour grand écran. On ne . 
-va pas bouder tout de même. Sur- 
tomqpoeSeas CkiBnery efit làr! . 

JACQUES SJCUSL 
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le Mauritshws ri P r. a H ap rf 

Un modèle de restauration 


Apres plus de cinq ans 
de travaux, le Mauristhuis, 
dont les chefs-d'œuvre 
ont été exposés à Paris 
l an dernier, 
est enfin rouvert 
La restauration a été 
aussi complète que discrète. 

. Depuis plu* d’un siècle, le Mau- 
nstbuis de La Haye dispute au 
gigantesque RIJksmuseum d’ Ams- 
terdam la. royauté des musées d’an 
anaen des Pays-Bas. Le second se 
distuigue par son immensité, le pre- 
nuer . P?r sa richesse. Le «Rfl&Vest 
une inépuisable réserve de surprises, 
le Ma uritsh uis une villa patricienne 
joliment aménagée. L’un tire sa 
Jiené d abriter la Ronde de nuit et 
1 autre conserve la Leçon d'anato- 
mie. ainsi que la très fameuse Vue 
de Delft de Vermeer. 

Mais, malgré ses richesses et son 
charme, le musée de La Haye avait 
vieilli, et plutôt mal vieilli. Depuis le 
temps de Fromentin, rien, on pres- 

?;ue, n'avait changé et il finissait par 
aire un peu trop sombre dans ces 
pièces mal éclairées où les Rem- 
brandt se cachaient sous des vernis 
jaunâtres ou marron. H fallait réno- 
ver les lieux — ce qui a été accompli, 
sans précipitation sans doute, en 
près de six ans de labeurs, maïs avec 
un sens très sûr de la <-mi t p>n 
et de ses limites. 

Première difficulté: l'étroitesse 
de la curieuse villa classique, mi -dix- 
septième, mi-dix -huitième, érigée en 
pleine période de mode française au 
bord d’un canal-étang très bucoli- 
que. Puisqu’il était exclu d’ajouter 
des ailes ou un étage au bâtiment, ü 
a fallu creuser et aménager des sous- 
sols, et cela en dépit des eaux et de 
V instabilité d'un sol de sable qui se 
prête mal aux terrassements. Dans 
ces caves à fleurs de bassin, on a ins- 
tallé des bibliothèques, des réserves, 
un restaurant et des bureaux dans le 

S lus pur style post-moderne au goût 
u jour, a placages de marbre, 
angles bizarrement coupés,., et 
lumières blanches. Mais ces soutes 
aux airs de clinique ou de .labora- 
toire, nul visiteur ne les voit, et c’est 
là leur grand mérite. En effet, alors 
que les sous-sols ont été totalement 
modifiés, le rez-de-chaussée -de 
Tétage, ainsi que le très, théâtral 
escalier de bois qui occupe â lui seul 
le vide central ont été nettoyés et 
restaurés à l’identique. 

Tout Ve jeu a consisté, en rempla- 
cements de planchers et de tissus, 
installations de systèmes de climati- 
sation et de sécurité, «a™ que rien 
ne change en apparence : ni la déco- 
ration des salles, ni les boiseries, ni 
les cheminées, ni l’enchaînement des 
cabinets et des pièces «nobles». 
Seule innovation : la mise en placé 
d’un éclairage qui combine les spots 
habituels à de curieux lustres vasa- 
relyens, mécanos géométriques sus- 
pendus aux plafonds A moulures, 
seule fausse note d’un travail le plus 
souvent convaincant. 

Le Mauritshuis fait donc figura 
désormais de musée â i’ancxeane très 


Musée d’art brut 

NElfiLLY-SUR-MARNE 

recherche 

pour exposition en septembre 
prêt d’œuvres médium ni- 
ques : CrépÛL, Lesage, 

J. Tripier, etc. 

Ecrire : CHATEAU GUÉRIN 
39, Ab. du Génêral-de-GauOe 
93330 Neuilly-sur-Marne. 
TéL : (I) 43-09-62-7 g 


•BOderne, et presque de monument 
la muséographie classique scru- 
puleusement conservé. H n’est pas 
jusqu’à l’habitude, aujourd’hui 
considérée comme périmée, peut- 
être à ta légère, d’accrocher des 
lableaux de petite taille les uns -au- 
dessus des autres qui n’ait été imitée 
par places, si bien que l’on se croi- 
rert alors dans une galerie - Daria 
Pàmpbili transportée au pays des 
ciels gris. 

Cette déférence s’accompagne 
cependant d’un effort sensible 
d éclaircissement des salies. Les 
morceaux de bravoure du musée, 
des Rembrandt aux Vermeer, aux 
Ruysdatsl, aux Claesz, de Cr&nach à 
Rubens, de Van der Weyden à Van 
Dyclc, ont été traités avec tout le res- 
pect nécessaire. Comme de surcroît 
le conservateur s’est plu à des rap- 
prochements séduisants ou curieux 
afin, de rendre manifestes des 
parentés qui seraient passées inaper- 
çues — ainsi de Saenrcdaxn et de 
Vermeer — et que les acquisitions 
les plus récentes oui été consacrées & 
la peinture néerlandaise de la fin du 
seizième siècle, au temps de ses der- 
nières tentations italiennes, l'ensem- 
ble a gagné en cohérence et en 
séduction. 

D est rare que la restauration d’un 
musée soit à ce point subtile et se 
garde si bien de l'exhibitionnisme. 
Devant une réussite si peu contesta- 
ble, on en oublierait presque de 
s’étonner de la . constance avec 
laquelle le Mauritshuis attribue à 
Rembrandt un David et Saül dont 
l'authenticité a pourtant été souvent 
remise en doute. Excès de confiance 
peut-être. 

PHILIPPE DAGEN. 



Inaugurée le 27 mai dernier, cette statue monumentale 
(4 mètres de haut) due au jeune sculpteur polonais André Renes 
rend hommage an cardinal Wyszïnski, mort D y a six 

Il a fallu une immense souscription populaire pour réunir les 
50 millions de zlotys nécessaires, ü a fallu quatre ans de travaux 
pour réaliser un projet choisi parmi quarante-six au total. II a fallu, 
semble-t-il, beaucoup d’obstination pour que l'oeuvre soit installée 
en plein centre de Varsovie. 

A l'inauguration, le primat de Pologne, Mgr Clemp. côtoyait 
le maire de Varsovie. Mais il manquait le général JaruzelsbL 

Ph. D. 


NOTES 


Chers dessins 
(suite) 


Décidément, la saison est aux san- 
guines et aux lavis. Après les prix 
étonnants de la vente Lévy (le 
Monde du 8 mai), voici que Coypel 
rejoint. Fragonard et Guardi au 
paradis dés Inaccessibles. Le 27 mai, 
à Drouot, il fallait débourser 
920 000 F. plus les frais, pour se ren- 
dre proprietaire de son Coup de 
■ lance . somptueuse esquisse à la 
manière de Rubens. Par comparai- 
son, un portrait d'homme du sei- 
zième siècle danubien à 430 000 F, 
une vierge dé MuriHo à 140000 F, 
un album d’aquarelles anglaises 
romantiques à 100000 F semblent 
(presque) des achats raisonnables.. 

Ces dessins provenaient de la col- 
lection Beurdeley, et il se pourrait 
que quelques-uns d'entre eux appar- 
tiennent désarmais A la collection 
Getty, laquelle travaille â s’enrichir 
dès à présent d’un cabinet de des- 
sins. Avec succès, semblert-fl. 

Ph. D. 


Andras Schiff 
prix de l’Académie Chigi 

Un juiy, composé de personna- 
lités italiennes et de critiques musi- 
caux de divers pays le ( Times. 
Y International Herald Tribune, 
die Presse de Vienne, la Süddeut- 
sche Zeitung de Munich et 
le Monde), a décerné le prix de 
l'Académie musicale Chigi 1987 
(15 millions de lires) au pianiste 
hongrois Andras Schiff, qui devance 


de fort peu deux représentants de 
l’école russe, Iouri Egorov et Andrel 
Gavrilov. Les précédents Lauréats de 
piano étaient Peter Serldn en 1983 
et Krystian Zimerman en 1985. 

Andras Schiff a trente-quatre ans. 
Elève de Pal Kadosa, Ferenc Rados 
et George Malcolm, il a été lauréat 
des concours de Leeds et TchaP- 
kovski de Moscou. D a signé de nom- 
breux disques. 


Les music-halls 
étrangers 
à l’Olympia 

H y a vingt ans, pendant la morte 
saison de T’été, Bruno Coquatrix 
avait imaginé de faire venir sur la 
scène de l’Olympia les troupes de 
music-hall du monde entier. Présen- 
tées en collaboration avec les minis- 
tères de la culture et du tourisme, 
ces compagnies n'étaient pas toutes 
à caractère exclusivement folklori- 
ques. 

Cette aimée. l’Olympia renoue 
avec cette tradition en affichant suc- 
cessivement le grand music-hall du 
Portugal (du 9 au 23 juin), et le 
grand music-hall de Grèce (do. 
23 juin au 5 juillet) . Chaque troupe 
a été rassemblée par la direction 
même de l’Olympia. 

Pour le Portugal : Maria Da Fe, la 
nouvelle interprète du fado : The- 
resa Maiuto. dont le répertoire com- 
porte du blues et des chansons d’Al 
Jarreau; Rao Kyao, enfin, qui a 
imaginé une fusion entre jazz et 
fado. 


MERCREDI 
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Pour 1a Grèce, outre les ballets de 
Hani« Mantafounis : Marianna Efs- 
tration, l'interprète des c hanso ns de 
Dionyssis Savopoulos; Tania Tsana- 
klidou, qui a joué le personnage 
d'Edith Piaf sur une scène de théâ- 
tre d'Athènes; et Georges Daiaras, 
le nouvel auteur-compositeur grec 
dont les chansons reflètent le mieux 
la sensibilité de la jeunesse grecque 
d'aujourd'hui 

C. F. 


« Le Paradis 
des chats » 
au pavillon Baltard 

Le Paradis des chats, opéra joué 
et chanté par cent trente enfants, 
âgés de huit à onze ans, de l'école 
primaire Condorcet de Meaux, sera 
présenté le 1 1 juin au pavillon Bal- 
tard à Nogent-sur-Marne. Inspiré 
d'un corne populaire japonais, ce 
spectacle de Vladimir Kojarkhavov 
a été préparé pendant plusieurs 
semaines par une équipe d’artistes 
professionnels aidés par des ensei- 
gnants. 

* Pavûlon Baltard, 12, rue Victor- 
Hugo, 94130 Nogent-sur-Marne; téL : 
43-94-08-00. Reprise le 13 juin à Irigny 
(Rhône), puis à Juvïsy-sur-Orge, Mont- 
pellier, Nantes. Villeurbanne et en Bel- 
gique. 

Tours 

centre chorégraphique 

Le Ballet de Tours va devenir cen- 
tre chorégraphique. Le ministère de 
la culture versera chaque année 
1 million de francs & la compagnie 
que dirige Jean-Christophe Maillot. 
La ville jouera la parité. 

Depuis que le jeune chorégraphe, 
ex-soliste du Ballet de Hambourg, 
est revenu dans sa ville natale, le 
Ballet de Tours s’est élevé au niveau 
des meilleures troupes néo- 
classiques de France. Jean- 
Christophe Maillot a trouvé un 
vocabulaire moderne sans provoca- 
tion, appuyé sur une technique clas- 
sique épurée. La compagnie passera 
de douze à treize danseurs i la ren- 
trée. - (Corresp.) 
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MIRABELLE DORS 

oeuvres sculptées récentes 
jusqu’au 25 juin 

L’Oeil de Boeuf 

58, rue Quincampoix 
75004 Paris 
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l Communication 


i L’Assemblée nationale se prononce 
! sur l’interdiction de la publicité 


i pour la biere 

i Le ministre délégué à la santé et à 
i la famille. M“ Michèle Barzach. a 
; annoncé, dans une interview parue 
i dans le Journal du dimanche du 
r 7 juin, l’interdiction à La télévision 
; de - toute publicité pour les bois- 
j sons alcoolisées de plus de 
! 1 degré ». M 1 » Barzach. qui défen- 
i dra cette décision mardi à l’Assem- 
! blée nationale, justifie cette mesure 
* par r- impact - particulièrement 
) fort de ces médias chez les jeunes. 

; Une catégorie de la population où 
i l'alcoolisme par la bière - /'inquiète 
I particulièrement 

j - En laissant se développer 
i l'alcoolisme, explique le ministre, 
; on alourdit les dépenses de santé. 
j déjà considérables Le comité 
'■ des ■ sages - qui s’est penché sur les 
J problèmes de la Sécurité sociale, a 
i récemment émis le même avis. - 
i L'interdiction, en revanche, ne 
s'étendra pas au cinéma, à la presse 
écrite, ni à l’affichage, mais la publi- 
cité sera cette fois réglementée. • Je 
vais demander, a poursuivi M™ Bar- 
zach. qu‘elle soit sirictemeni infor- 
mative. Excluant tout symbolisme, 
et notamment par l'image. ■ Toute 
i réclame devra être accompagnée 
d'un conseil de modération à 
l'adresse des consommateurs, ne 
plus comporter d'- incitation à 
l'égard des mineurs, ni présenter 
l'alcool par le biais du sport, du 
travail ou des bolides -. 

Enfin, a ajouté M» Barzach, » les 
opérations de parrainage, de spon- 
soring. doivent se soumettre aux 
mêmes obligations Et au cas où 
ces nouvelles dispositions ne seraient 
pas respectées, des pénalités dissua- 
sives sont prévues, pouvant aller 
jusqu'à une peine d'emprisonne- 
ment. « Nous avons le devoir de 
faire comprendre aux jeunes que 
l'alcoolisme est un fléau. » 

Cest au cours de la discussion 
générale à l’Assemblée nationale du 
■ projet de loi sur la répression de 
l’alcoolisme au volant que le gouver- 
nement s'était engagé â * revenir 
d'une manière ou d'une autre - sur 
sa décision d’autoriser la publicité 
sur les alcools jusqu'à 9 degrés s iu- 
les chaînes privées. Cette publicité 
avait été autorisée pour ces alcools 
— bières, cidres, poiré - en janvier 
1986 sur la Cinq, en février sur la 
Six et en mars de la même année sur 
Canal Plus. L’autorisation avait été 
ensuite étendue à TF 1 privatisée, 
par un décret de M. François Léo- 
tard, ministre de la culture et de la 
communication, au nom de l'équité 
entre les chaînes privées. Le gouver- 
nement avait même envisagé de 
légaliser; sur les chaînes publiques, 
la publicité pour les boissons de 
moins de 4 degrés. 

Ces décisions avaient soulevé un 
tollé, particulièrement dans les 
milieux médicaux, amenant notam- 
ment le professeur Claude Got à 
démissionner du Haut ComiLé 
d’études et d’information sur l'alcoo- 
lisme. Ce dernier avait reçu le sou- 
tien de nombreuses personnalités 
scientifiques et médicales, dont plu- 
sieurs Prix Nobel, comme les profes- 
seurs Jean Daussat et François 


a la télévision 

Jacob. De nombreux parlementaires 
s’étaient joints â Ces proies la tiens. 

Pour les chaînes de télévision, le 
manque à gagner, consécutif â une 
telle interdiction, serait important 
(le Monde du 6 juin). Le patron de 
la régie publicitaire de TF 1. 
M. Bochko Gïvadinoviich. estime 
que la publicité sur la bière repré- 
sente poientiellemeni de 5 â 6% du 
chiffre d’affaires annuel de la Une. 
Le vice-PDG de celte chaîne. 
M. Patrick Le Lay, a d’ailleurs 
relevé, dimanche sur Europe 1. 
qu’une telle mesure serait en contra- 
diction avec le cahier des charges 
qui avait été soumis aux repreneurs 
il y a quelques mois. « C'éiaii un élé- 
ment de ressources sur lequel nous 
comptions, a-l-il poursuivi. Cela fai- 
sait partie de l'évaluation qui avait 
été faite à l'époque par les banques. 
Les ressources provenant de ta 
publicité sur la bière sont déjà inté- 
grées au budget I9S7. - 

Sans attendre le voie du Parle- 
ment. les brasseurs ont suspendu le 
passage de leurs messages publici- 
taires sur toutes les chaînes de télé- 
vision. 


M. Pelchat 
veut moderniser 
la perception 
de la redevance 

| Il faut donner à l'audiovisuel 
■ public les moyens d’affronter les 
j nouvelles chaînes privées, estime 
i M. Michel Pelchat, député UDF-PR 
de l’Essonne. Un objectif que le 
I (probable) rapporteur du prochain 
budget de la communication à 
l’Assemblée nationale croit possible 
d’atteindre sans augmenter ni la 
redevance ni le volume de la publi- 
cité sur Antenne 2 et FR 3. 

M. Pelchat suggère, en effet, 
d'améliorer le produit de la rede- 
vance de I à 1, S milliard de francs, 
en transformant son mode de per- 
ception. Il préconise notamment que 
la taxe sur les téléviseurs soit cou- 
plée avec la facture de l’EDF. Le 
député réclame aussi la suppression 
de la TVA à laquelle est assujettie la 
redevance, ou à défaut, que son 
montant soit réduit de 7 à 2.1 %. - // 
n'est pas normal qu'une taxe (la 
redevance I soit assujettie à une 
autre taxe (la TVA}-, explique-t-il. 
En outre, M. Pelchat demande à 
l’Etat de compenser la perte sèche 
de 1.36 miliiaid de francs que repré- 
sentent pour le service public les 
exonérations de redevance accor- 
dées aux particuliers les plus 
démunis. 

S’il est favorable au maintien de 
la publicité sur les chaînes publi- 
ques, le député de l'Essonne propose 
de fiisionner les deux régies publici- 
taires — nationale et régionale — de 
FR 3 pour réduire les frais de ges- 
tion. Enfin, il réclame la taxation à 
50% des recettes publicitaires de 
Canal Plus, puisque la chaîne cryp- 
tée bénéficie aussi du produit de ses 
| abonnements. Cette nouvelle taxe 
i bénéficierait à la production audio- 
' visuelle des chaînes publiques. 


Eurovision 

TFl poursuit son bras de fer 
avec la Cinq et M6 


TFl a maintenu, le vendredi 
5 juin, au cours d’une assemblée 
générale de l'OFRT - l’organisme 
qui représente la France à l'Union 
européenne de radiodiffusion 
(UER). — son refus de voir la Cinq 
et M 6 entrer dans l’UER (le Monde 
du 21 mai). Une nouvelle réunion de 
l’OFRT est prévue le 1 5 juin. 

Les membres de l’OFRT - TF I. 
Antenne 2, FR 3 et Canal Plus - 
étaient réunis dans les locaux de la 
CNCL autour de M. Jean Autin, 
président de l’OFRT et membre de 
la Commission. La nouvelle équipe 
dirigeante de TF 1 a refusé une nou- 
velle fois, l’admission de la Cinq et 
de M6 dans ces organismes, interdi- 
sant par-là même à ces deux nou- 
velles chaînes de recevoir les images 
d'information et de sport de l'Euro- 
vision. La Une se serait cependant 
déclarée prête à reconsidérer sa 
décision après une période d’obser- 
vation du comportement de ses 
concurrentes. 

En revanche, les autres télévisions 
se sont à nouveau déclarées favora- 
bles à l’admission de la Cinq et de 
M6, sous réserve qu'elles acceptent 
le règlement intérieur de l’orga- 
nisme. qui fixe des règles de bonne 
entente entre les chaînes, notam- 
ment en matière sportive. Elles esti- 
ment difficile de refuser l’admission 
des deux nouvelles chaînes privées, 
alors que TFl vient elle-même 
d'être privatisée. 

Plusieurs hypothèses ont alors été 
émises pour (avenir : 


— une modification des statuts de 
l’OFRT, qui permettrait d’admettre 
de nouveaux membres à la majorité 
des deux tiers (et non plus à l'unani- 
mité) ; 

— la dissolution de l’OFRT suivie 
de la création d’un organisme ne 
regroupant que le secteur public et 
Canal Plus, qui est elle-même une 
concession de service public. Des 
chaînes privées pourraient éventuel- 
lement être admises, mais après un 
examen sévère de leur candidature. 

Les discussions se poursuivront 
d’ici au 15 juin et pourraient notam- 
ment porter sur un aménagement du 
règlement intérieur favorisant, par 
exemple, les membres actuels de 
l'organisation pour certains grands 
événements sportifs, comme les 
Jeux olympiques ou la Coupe du 
monde de football. 


• M. Mapangou. nouveau pré- 
sident d' Africa m» 1. - M. Louis 
Barthélemy Mapangou vient d’être 
nommé par décret président du 
j conseil d’administration de la radio 
panafricaine Africa n° 1, dont le siège 
est â Libreville. M. Mapangou 
conserve ses fonctions de délégué 
ministériel auprès du ministre de 
l'information, des postes et Télécom^ 
munieations du Gabon, et remplace à 
la tête d* Africa n° 1 M. Luc Mvoula, 
appelé è d'autres fonctions. 
Africa n° 1 est détenue à 40 % par la 
Sofirad, un holding de l'Etat français, 
à 36 % par le Gabon et à 25 % par 
des intérêts privés. Elle émet sur 
l'Afrique de l'Ouest et l'Afrique cen- 
trale. 
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Spectacles 


théâtre 


Les salles subventionnées Les cafés-théâtres 


BEAUBOURG (42-77-1 2-33). lie e entre 
est ouvert de 10 h 3 22 h). OnCaa- 
VUêo : QfeknrkeWnt brésilien. se 
reporter * la rn brique Ciuéma- 
Ciaématbèquc ; VUfednforDitioa : J 
13 h. r>»ngi . d"E- Hcrston ; 

16 h, Salât glacier* subKmcs. de P- Sie- 
grist, HL Rosser; 19 b. Pan! Dehraux. 
«TA- Mabca ; VMéo-M*aScp»es : 16 h. 11 
mttico. de Puceim; 19 h. Répons : A 
propos de P. Boulez ; Hommage à Ja n i ne 


propos de 
Cbamt; 


delSbà 182t. 


Les autres salles 

ATALANTE (464)6-11-90). 20 b 30: Ce 
qui est testé d’un Rembrandt déchiré en 
petits carrés bien réguliers, et foutus an* 
chantes. 

BASTILLE (43-57-42-14), 19 h 30 : 
Figure humaine. 

COMÊDIE-CAUMARTÏN (47-42- 

43-41), 21 h : Reviens domuri nElysée. 

DAUNOU (42-61-69-14), 21 b : Une 
grande famille. 

ESSAION (42-78-46-42) , 19 h : le Chemin 
d*Anna Barge ton. 

FONTAINE (48-74-74-40). 21 h : An 
secours, tout va bien. 

GRAND EDGAR (43-20404)9). 20 b 15: 
Palier de crabes ; 22 b : Cest ce soir on 
jamais. 

GRANDE H ALLE DE LA VILLETTE 
(40-13-02-42), 18 h 30 : Transit cheva- 
lier. 

HUCHETTE (48283899). 19 h 30 : la 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Leçon. 

LA BRUYÈRE (48-74-88-21). 20 h 30 : 
M. JoUvet. 

ROSEAU-THÊATRE (42-71-30-20). 

19 h: Hérodote: 21 b : Ulrich Elger. 

STUDIO TXS URSUUNES (4828 
19-09). 20 h 45 : TaxL 

TAJ TR D’ESSAI (42-78-10-79), 

20 b 30 : PÊcume des jouis. 

TH. D’EDGAR (43-22-11-02), 20 h l5 : 
les Babas cadres : 22 h : Nous on fait où 
on nous dit de faire. 

TR DU MARAIS (46-6602-74), 
20 h 30 ; Nuits câlines. 

TRISTAN-BERNARD (45-2208-40), 
1 8 b 30 : Amour de Martin. 

En région parisienne 


CHATENÀY-MALABRY, théâtre de 
l’école centrale (4660-32-91). à 21 b : 
Crispât. 

MANDRES-LES-ROSES (4207-05-94). 
i 17 h : B. Walter. F. Külian (Mozart, 
Brahms, PaganinL^). 


AU BEC FIN (42-96-29-35). 20 h 30 : 
Devos existe, je l’ai rencontré; 22 fa : 
Banc d'essai des jeunes. 

BLANCS MANTEAUX (48-87-15-84), L 

20 h 15 : Areuh - MC2; 21 h 30 : les 
Démonea Loulou ; 23 h 30 : Mais que fait 
la police ? — EL 20 fa 15 : tes Sacrés 
Menstres : 22 b 30 : Last Loacfa - Dearmer 
Service. 

CAFÉ D’EDGAR (43-20-85-1 1 ) . 

L 20 fa 15 : Tiens, voilà deux boudins; 

21 b 30; Mangeuses d’hommes; 22 fa 30; 
Orties de sceoura. - IL 20 h 15 : Nos 
amk les flics ; 21 h 30 ; le Ch romo s om e 
chatouilleux ; 22 h 30 ; Elles nous veulent 
toutes. 

P07T CASINO (42-78-36-50), 21 b : Les 
oies sont vaches; 22 h 30 : Nous, an 
sème. 

Les chansonniers 

CAVEAU IR LA RÉPUBLIQUE (42-78- 
44-45). 21 htrAccroc-babitation. 
DEUX-ANES (464)6-10-26). 21 h : Après 
b rase, c’est Je bouquet 

Opérettes 

Comédies musicales 

PALAIS DES CONGRÈS (42-66-20-75). 
20 b 30 : Drazngjris, dans Je 7. 

Le music-hall 

GRANDE HALLE DE LA VILLETTE 
(45-81-30-84 et 40-134)2-42), 20 h 30 : 
Tournoi de chevalerie. 

LA BRUYÈRE (48-74-8821). 21 h : 
M. JoüvcL 

Les concerts 

Sainte-Chapelle, 21 ta : les Trompettes de 
Versailles (Bach. H a cn d e l. Vivaldi—). 

Jazz, pop, rock, folk 

CASINO DE PARS (32-85-00-39). 

20 b 30 : A. Sommera. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE <4828 
65-05), 21 h : Ben de Kort 
EXCAIJBUR (48-04-74-92). 23 h. Rida 
Bayonne. 

FOLIES PIGALLE, 21 fa: A. AltaL 
MONTANA (45-489308). 22 h 30 : Trio 
P. Galas. 

NEWMORNING (45-23-51-41) ,21 h 30: 
Mingns dynastie. 

SUNSET, 23 h : L. MoGns. 




Les Ota» marqués (") août i n t e rd i t» aux 
moins de treize ans, (**) aux note de dix- 
huit ans. 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (47-04-24-24) 

Relâche. 

BEAUBOURG 

(42-783857) 

15 b. Un certain sourire, de J. Negn- 
lesco; 17 h, Andy.de R. CSarafian; 19 b, 
Quinzaine (tes réalisateurs : Noce en Gali- 
lée, de M. Khteifi (v.o,s.-tX). 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
SaBe Garance (42-7837-29) 

Le t Infini brésflkn. 

14 fa 30, Gardas e Magros, de M- Car- 
neiro :I7 h 30. lndepeodencia au marte, de 
C Coimbra ; 20 b 30. A Espéra, um Psraa- 
tempo, de M. Parias et L.F. Carvalho ; Fer- 
dida.de CA Pratcs Comte. 


Les exclusivités 

AFTER HOURS (A^ ta) : Studio 
Gatande, 5* (43-54-72-71). 

AJANTRB (Ind, ta) : Répubüc- 
Cinétna, 1 1* (4805-51-33) ; b. sp. 

ANGEL HEART (*) (A, va) : 
Gaumont-Halles, 1- (42-97-49-70) ; St- 
Michei, S* (482879-17); 14-Jamet- 
Odéou, 6* (43-25-59-83) ; Ambassade. 8 
(43-59-19-08) ; Bienvenae-Montpar- 
nasBc, 15* (4844-2802). 

L’APICULTEUR (ft.Gr.) (va) : 
Forum Orient-Express. 1«* (42-33- 
42-26) ; 14-JmDet-Parnaase, 6* (4828 
5800) ; Si-AndrédreAits, 8 (4828 
4818). 

ARIA (BriL, va) : Normandie, 8 (4868 
1816). 

ARIZONA-JUNIOR (A-, va) : Cfo8 
Beaubourg. > (4371-52-36) ; UGC 
Odéon. 8 (43281830) ; Biarritz, 8 
(45-62-20-40) ; 14Jufflet-8eangreoeIte. 
18 (48787379). - VX : UGC Mom- 
pamasae. 8 (4874-94-94) ; UGC Boule- 
vard, 9* (4874-9840). 

ASSOCIATION DR MALFAITEURS 
(Fr.) : George-V. 8 (4862-41-46) ; 
Lumière, 9* (42-484807) ; Galaxie. 18 
(45-80-18-03) ; Fsnmmkm. 14- (4820- 
30-19). 

AUTOUR DE MINUIT (A, va) :Tem- 
pliera, 8 (42-7294-56). 

AUX PORTES DE L’AU-DELA (*) (A* 
v.o.) : Forum Horizon, l" (45-08 

57-57) ; Lumière. 3 (42-484307). 

BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ (A-, vX) : 
Napoléon, 17* (4267-6842). 

BIRDY (A, va) : I xte nnuure . 8 (4848 
57-34). 

LES «SOUNOUBS N* 2 (A^ vJ.) : St- 
Lambert, 18 (483291-68). 




n *** 


a- 


Tous tes programmes. 
Toutes les salles. Tous les horaires. 
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42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
Ide H h à 21 h sauf dimanches et {ours fériés! 

Bé— ryoSon 1 prix préférentiel* avec la Carte Qgfa 

Lundi 8 juin 


BRAZIL (BriL. va) : Epéc-de-Boâ. 8 
(4837-57-47) ; StLambeit, 18 (4832- 
91-68). 

BUISSON ARDENT (Fr.) : Urina. 4* 
(42-78-47-86) ; Onny-Palace. 8 (4828 
19-90) ; UGC Montparnasse, 8 (4878 
9494) ; Studio 43. 8 (47-706840). 

CHAMBRE AVEC yÙE (BriL. va) : 
14-Jnfflet-Od6ca,6 (48285383). 

CHRONIQUE DES ÉVÉNEMENTS 
AMOUREUX (Pot. va) : TempGma. 
8 (42-7294-56) ; Oimy-PUace, 8 (48 
281390). 

CHRONIQUE D'UNE MORT ANNON- 
CÉE (Il-Fl. vie) : Gaamora-HaBss. 1* 
(4297-4370) ; HanttfeaJUe. 8 (4838 
79-38) ; 18Jnütet-Odéon, 8 (4828 
5383); Marignan. 8 (485992-82); 
Parnassiens. 18 (48233819); 18 
JiuDet-Bcaugreaelte, 18 (48787379). - 
VJ. ; Rex. 2* (42-36-8393); Bretagne. 8 
(42-229797); Français. 3 (47-70- 
3888) ; UGC GarodoLyon, 12- (4848 
OL-59) ; O — o n frCo wan tio p . 18 (48 
2842-27) ; Gaumont-Gambetta, 20“ 
(4836-1096). 

LA COULEUR DE L'ARGENT (A, 
v.o.) : Gaumont-Opéra. 2“ (47-42- 
60-33) ; CSnoc he iSaira-GeMnain.fr (48 
381082) ; Marignan.fr (48539282). 

CRIMES DU CŒUR (A^ va) : Gno- 
chcs St-Gennam. fr (48381082). 

CROCODILE DUNDEE (A, va) : 
Marignan, fr (43-599282). - VJ. : 
Impérial. 2“ (47-4873-52) ; Bastille. 1 1* 
(43-481880) ; MontparoassePaibé, 14“ 
(4820-1206). 

LA DAME K MUSASHINO (JajL. 
va) : Tcmphera, 8 (4872-94-56) . 

LE DÉCLIN DE L’EMPIRE AMÉRI- 
CAIN (Cul) : Studio de la Harpe. 8 
(4834-2852) ; UGC Biarritz, fr (4868 
2040) ; UGC Gare-dc-Lycu, 18 (43-48 
01-59). 

DOWN BY LAW (A, va) ; St-André- 
dca-Aftt, fr (482848-18). 

LES ENFANTS DU SILENCE (A* 
va) ; HautcfemDe, fr (48387338) ; 
Ambassade, fr (48531308) ; vJ. : 
Paramount-Opéra, 9* (47-485831) ; 
Mompamoo, 14> (4827-5837) ; Conven- 
tion St-Outries. 18 (48733300). 

L’ÉTÉ EN PENTE DOUCE (Fr.) ï 
Gaumont-Halles, 1« (4897-4370); 
HantefcuOte, fr (48387338) ; Mari- 
gnan, fr (4859-92-82) ; Fronça», 3 (47- 
70-3888) ; Nation. 12“ (484804-67) ; 
Ganmont-AMsia, 14- (4827-8850); 
Momparaaoe-Pubé, 14* (4820-1206) ; 
Pathé-Œcfay, lfr (48284601). 

FAUX TÉMOIN (A, va) : Forum Orient 
Express. 1- (48334826). 

FTEVEL ET LE NOUVEAU MONDE 
(A. vJ.) (h. sa) : St-Ambroise, 11“ 
(47-000316) ; St-Lambm, 18 (4838 
91-68). 

LE FUC ÉTAIT PRESQUE PARFAIT 
(A.VA) : Triomphe, fr (48684876). 


GAUGUIN, LE LOUP DANS LE 
SOLEIL (Fr.-D„ V. Aag.) : Qyaées- 
Ltoeote. fr (48533814); Punenicns. 
14“ (4820-3820). 

GOLDEN GUI LD (A, ta) : Triomphe, 
fr (45-684876). - VJ. : Rcx. 2“ (4838 
8393). 

GOOD MORN3NG BABHONIA (Il-A, 
v.o.) : Gaumont Opéra, 2“ (47-42- 
60-33); 18JmBst Odéon. fr (4828 
59-83) ; 14 Juillet Parnasse, fr (4828 

58-00); Colisée, fr (48532346): 
George V, fr (486841-46) ; St-Lazsre 
P&squicr, fr (4887-35-43); 14-JuiBet 
Bastille, 11« (43-579081) ; 14 Juillet 
BeaugreneQe, lfr (48787379) : Bien- 
venue M outaaraa sse. lfr (45-44-2802). 
- VJ : Montparnasse Paibé, 14* (4820- 
12-06) ; Gaumont Alétia, lfr (4827- 
84-50). 

LE GRAND CHEMIN (Fr.) : Forum 
Horizon. 1' (480857-57) ; Impérial. 2* 
(47-42-7852) ; St-Gennam VOlage. fr 
(48386820) ; Ambassade, fr (4853 
19-08) ; Gooran-V, fr (454S34J-46) ; 
UGC Gare de Lyon, 18 (43-4801-59) ; 
Fauvette. 13* (4831-5886); Mont- 
parnot, lfr (4827-52-37) ; Parnassiens, 
14* (48 20-32-20) : Gaumont- 

Coaventkm, lfr (4828-4827) : MuDot, 
17* (47-48-0606) ; P*th8CEcby, lfr 
(4822-4801) ; Gaumont-Gambetta. 20* 
(48381096). 

LTHSTOIRE DU JAPON RACONTÉE 
PAR UNE HOTESSE DE BAR (Jap. 
va). CtanyFalace. fr (48281390). 

HOTEL DE FRANCE (Fr.). Forum Are 
en-Cicl, 1- (4297-5874) ; Radne- 
Odéon. fr, (48281368) ; Balzac, fr 
(4861-1060) ; P arnas si ens. lfr (4820- 
3820). 

INSPECTEUR GADGET (Fr.): Saint- 
Ambroise. 11“ (47-008316). 

JEAN DE FLORETIE (IV.) : George V, 
fr (4862-41-46). 

LA JEUNE FILLE X3AO XUO (Chili, 
va) ; Utopia.fr (48288465). 

LAPUTA (AU, VA) : Epéc-de-Bois, fr 
(4837-57-47). 

MACBETH (Fr, v. ft.) : Vendôme, 8 (47- 
4297-52) ; Publie» Matignon, fr (4853 
3197). 

MANNEQUIN (A, va) : Marignan. fr 
(4859-92-82); vJ. : UGC Montpar- 
Dame. 6“ (48749494). 

MANON DES SOURCES (Fr.) : Elysée*- 
Lincoln, fr (43633814). 

MAUVAIS SANG (Fr.) : Epéetie-Bos, fr 
(4837-57-47). 

MÉLO (ft.) : Templiers, 3* (4878 
94-56). 

LA MÉNAGERIE DE VERRE (A, 
v.o.) : Ciné-Beaubourg, 3“ (4871- 
52-36) ; UGC Odéon. 6“ (42-281330) ; 
UGC Rotonde, 6- (48749494) ; Biar- 
ritz, 8“ (45-62-2340); 14-Jaillot- 
BeaogreneUe; 25* (48787379). 

LA MESSE EST FINIE (It, va) : Tem- 
pliers. 3“ (42-72-87-30). 

MIKEY ET NICKY (A, va) : Epéente- 
Bo». 5“ (4837-57-47). 

MISSION (A, va) : Châtelet-Victoria, 
1* (48089814); ElyséesLincoln, fr 
(48J338I4). 

LES MOIS D’AVRIL SONT MEUR- 
TRIERS (Fr.) : Parnassiens, lfr (4823 
3319). 

MY BEAUTinJL LAUNDREITE 
(BriL, va) : Cbocbes. 6* (48381382). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (Hoq^, 
va) : Triomphe fr (4862-4876). 

N OLA P ARLING NTEN FAIT QU’A SA 
TÈTE (A, va) : RépobüoCinénia, 11“ 
(48-0851-33). 

LE NOM DE LA ROSE (Fr„ v.angL) : 
Balza c , fr (4861-1060) ; vX : F ran ç ais. 
9* (47-733 888) ; Montparaos, lfr (48 
27-52-37). 

LA PELICU1A DEL REY (Ai*, va) : 
Latina. fr (48784766). 


PIERRE ET DIBtfILA (Fr.) Forum Are 
ciKàd. 1- (42-97-5874); Gaumont- 
Opéra. 2“ (47426333) ; HautefentBe. 
fr (48387338): Co&sée. fr (4853 
2946) ; Gaumora-Alésia. lfr (4827- 
84-50) ; Gamnonr-Painare. lfr (4838 
3040) ; Ganmont-Convontion, 15* 
(48-284327) ; CBchyPathé. lfr (48 
224601). 

PLAXOON (A, va) (•) :FœnmOriem. 
I- (48334826) ; Marignan. fr (4853 
92-82) ; va et vX: George-V. fr (4868 
4146) ;vX: Français, 9* (47-733888) ; 
Gt texte, 13* (45-831603) ; Mistral, lfr 
(48335243). 

Q UATRE AVENTURES DE RAI- 
NETTE ET MIRABELLE (Fr.) : 
Luxembourg. 6* (483397-77). 

RADIO DAYS (A* va) : Ganmom- 
HaHes. i» (42974370); Ganmora- 
Opéra. 2* (47426333) ; Action Rive 
gauche. 5- (48294440) ; I4Ja3et- 
Odécn. fr (48285383): Paaode. 7* 
(476)812-15) ; Gaumont Champs- 
Elysées, fr (485304-67) ; 146mllet 
Bastille. 11“ (48579381) ; Gamncm- 
Alésia, lfr (4827-8460); Gaumcnt- 
Paraasce, lfr (48383040) : 14-JuBkt- 
BeaugreneUe. 15* (48787379) ; 
Mayfrir. 16“ (482827-06) ; Mafflot. 17* 
(47-460806) ; (vX) Rcx, 2* (4838 
8393) ; St-LazarePasquier, fr (43-87- 
354J) ; Pammotzm-Opérz. 3 (4742- 
5831); Natte», 12* (434804-67); 
UGC Gobelins. lfr (48382344) ; 
Miramar, lfr (48238352) ; Gawnora- 
Conveation, 15* (48-2642-27) ; Path8 
dieby, 1» (48224801. 

LE RETOUR DE JEAN MAURICE 
(ft.) Studio 43, 9“ (47-736840). 

ROSA LUXEMBURG (AIL, va) : Gao- 
chn.fr (48381382). 

SABINE KLEKT, 7 ANS (AIL, RDA. 
va) : RémitfinCrnéma. 11“ (4608 
S 1-33). 

STAND BY ME (A^ va) :StmSodeIa 
Harpe; 5* (4834-2852) ; UGC Bteiriiz. 
fr (4562-2340). 

STRANGER THAN PARADES (A- 
v.o.) Utopia, S- (48288465). 

SWEET COUNTRY (Grec, va) : Mer- 
cury, fr (4562-9882). 

THATS UFE (A^ va) : ChmdKs Samt- 
Germain, fr (48382382) ; Ambassade, 
fr (48531308). 

THE AMERICAN WAY (A. ta) : 
Forum-Horizon. 1* (450657-57) ; Ciné- 
Beaubourg. fr (42-71-52-36) ; Danton, fr 
(42-281330) ; Normandie, fr (4863- 
1816) ; vX : Rcx. 2* (48388393) : 
UGC Mbraparauec; fr (4874-9894) ; 
UGC Boulevard, 3 (46749540); 
UGC Gobetins. lfr (48382344) ; Mis- 
tral. lfr (4833S243) ; UGC Comeo- 
tioo, 15* (48749340) ; Images, lfr (48 
224794). 

THÉRÈSE (Fr.) : UGCRofoode. fr (48 
7494-94) ; UGC Garo de Ljoo, 12* (48 
4801-59). 

37*2 LE MATIN (ft.) : Saira-Micbd, fr 
(462879-17); George-V, fr (4862- 
41-46) ; Montpanint. lfr (4827-5837). 

LE TRÉSOR DE SAN LUCAS (A^ v A ) 
Triomphe, fr (48664876) ; vX : Holly- 
wood Bd. fr (47-731041) ; ParêCiné. 
10- (47-7321-71) ; UGC Garedn-Ljno. 
12* (484801-59) ; UGC Gobefins» lfr 
(46382844) ; Images, lfr (4822- 
4794). 

TRUE STORIE (A, va) :Templtea. fr 
(487294-56). 

UN HOMME AMOUREUX (ft- v. 
angL) : Gaumont Haltes, Ï- (42-97- 
4370) ; UGC Odéon. fr (42-281330) ; 
PuUicU St-Gennam. fr (42-26-7680) ; 
Pagode, 7* (47-081815): CoGsée, fr 
(46532946); 14JuiBet Basti ll e; 11* 
(4657-938!) ; I4-JtnHet Bcangrendte, 
lfr (48787379) ; Maillot, 17- (47-48- 
06-06) ; vJ.:Ganmost Opéra, 2* (47-42- 
6333); Fauvette, lfr (4631-6686): 
Miramar. lfr (48238352) ; Gaumont 
Alésa, lfr (4827-8850). 


LES FILMS NOUVEAUX 


ATOMIC COLLÈGE (”). Film am8 
ricain de R.W. Haines et S. Wofl 
(vJ.) : Forum Orient-Ex^xess, 1« 
(48334326) ; Lumière. 3 (47-73 
1341); Mompamam c-Pathé. lfr 
(48231296). 

ATTENTION BANDITS. Film fran- 
çais de Clande Lekmch. Forum 
Horizon, 1* (480357-57) ; Rnx, 2* 
(42-383693); UGC Daatoo, fr 
(42-281330) ; Marignan. fr (48 

59-92-82) ; Publiais Champs- 
Elysées, fr (47-237823); Saint- 
Lazare Pasquier. » (4887-3843) ; 
Para mo ont Opéra, 9* (47-42- 
56-31) ; Nations, 12* (43-43- 
04-67) ; Fauvette, 13* (4831- 
6374) ; MistraL lfr (48335243) ; 
Montparnasse Paibé, lfr (4823 
1806) : Gaumont Convention, lfr 
(48-284827) ; Mafflot, lfr (4748- 
0806) ; Wepter Paibé, lfr (4828 
46-01) ; Secrétait, 19* (42-08 
7379) ; Gaumont Gambetta. 20* 
(48381096). 

BACKLASH- FOm australien de Bffl 
Bennett (va) : Ciné-Beanbourg, fr 
(42-71-5836) ; Luxembourg, fr 
(483897-77) ; Balzac, fr (45-61- 
10-60) ; Escortai, lfr (47-07- 
28-04). 

BEYOND THERAFY. F3m améri- 
cain de Robert Altman (va) : Gn8 
Beaubourg, fr (4871-5836) ; UGC 
Odéon, fr (42-281330) ; UGC 
Rotonde, fr (48749494) ; UGC 
Biarritz, fr (45482340) ; Bastille, 
11* (4348 1380). 

CŒURS CROISÉS. FDm français de 
Stéphanie de Marenil : Saint- 
Germain Hachette. 5* (4838 
6820) ; Elysée- Lincoln, fr (4853 
36-14) ; Parnassiens, 14* 
(48233319). 

LES LETTRES D’UN HOMME 
MORT. FQm soviétique de Constan- 
tin Lopoucbaaaki (va) : Cosmos 
(4544-2840). 

PEE- WEB BJG ADVENTURE. Film 
américsin de Tim Bvnoa (va) : 
Gaumont 1' (42974370) ; 

Saint-Germain des Prés, fr (4822- 
87-23) ; Publiée Champs-Elysées. 


fr (47-237823) ; UGC Champs- 
Elysées, fr (48681816) ; Escorari, 
lfr (47-07-2804). - VX : Gaumont 
Opéra. 2* (47486333) ; Rex, 8 
(42-388393) ; Miramar, 14* (48 
20-8352) ; G» amont Co n ve n t i on, 
15* (48-234827). 

LA PETITE BOUTIQUE DES 
HORREURS. FÜm américain de 
Frank Oz (va) : Forum Hors», 
1* (480357-57) ; UGC Moaroar- 
naase, fr (48749894) ; UGC 
Odéon, fr (42-25-10-30) ; Bretagne, 
fr (42-285797); UGC Champs- 
Bysées, fr (4862-2340); UGC 
Boulevard. 9* (48749840) ; Kino- 
pan crama. 15* (43-085350). - 
VJ. : Paramount Opéra. 9> (4748 
56-31) ; Natioas, 12’ (4848 
04-67) ; UGC Gobdrns, lfr (4838 
2644) ; MistraL 14* (4839-5243) ; 
UGC Convention, 15* (4874- 
9340) ; CBcfay Parié, lfr (4828 
4301). 

QU’EST-CE QUE J’AI TAIT POUR 
MÉRITER ÇA. FÜm de 

P. Almodovar (va) : L u xe m bo ur g, 
8 (483397-77). 

REBEI. FÜm américain de M. Jeu- 
Uns (va) : Fana OrientrExpreaa, 
1* (42-334326) ; CSnochea. fr (48 
381382) ; Parnassiens, 14* (4823 
3820). - VX : Maxévffle. 9* (47- 
7372 f 86) : Paramount Opéra, fr 
(47435831) ; UGC Gmude Lyon, 
12* ; Galaxie, lfr (48831803).; 
UGC Gobetins, lfr (43982844) ; 
Convention Saint-Cbaries. 15* (46 
733800) ; UGC Convention, 1S* 
(48749340) ; Images, lfr (4828 
47-947 ; Secréten, lfr (42-08 
7379). 

UNE FLAMME DANS MON 
OCEUR- FÜm suisse d'Alain Tanner. 
Ciné-Beaubourg, fr (4871-5836) ; 
Saint-André des Arts, fr (43-38 
4318) ; UGC Montparnasse, 8 
(48749494) ; Biarritz, fr (4868 
2040) ; UGC Boulevard, fr (4878 
9540) ; Bastille. II* (484826901 ; 
UGC Gobefins, lfr (48382344) ; 
UGC Convention, 15* (4874- 
9840). 


LA VEUVE NOIRE (A-. vo.) = 

6* (42-281330) ; UGC Nre 
mura y. 8* (45481816); vJ. : UGC 
Baranaid.fr (48789840). 

WELCOVCE IN VŒNNA. (AlOt, ta) : 
Utopia. 8 (4826-84-65) . 

Les grandes reprises 

ALEXANDRE NEV5S3 (S ère. va) : 
Triomphe, 8* (48624876). 

LES ANGES DU PÉCHÉ (A^ va) : 
y i i m iA i i w j , fr (48389877). 
L’ARNAQUEUR (A^ va): BeOet 
Logpa.fr (47-237823). 

ARSENIC ET VIEILLES DENTELLES 
(A. va) : Action Ecoles 5* (43-28 
7207), 

L’ASSASSIN HABITE AU 21 (Fr.) S 
Cbampo.fr (43-54-51-60). 

LES AVENTURIERS S£ L’ARCHE 
-PERDUE (A~ va) : Forera Are ** 
rv>, i» (4297-5674) ; Forum Bcmzoo, 

I- (4808-57-57) ; GrerecrV, fr (4803 

5857) ; vX : Grand Rex. 2* «338 
8393) ; UGC Moo tparoaro c. fr (4874- 
94.94) : Paramoun t-Opéra. 9* 

(47-42-5831): Fauvette, 1> (4831- 
56-86) ; Mistral. 14* (483352-43); 
r mwj w h n SairaCbarieB. lfr (4879- 
3800) ;ImagES.lfr (482347-94) 

BAMBI (A-vX) : Napoléon, 17* (4868 
6642). 

B£N JOUR (A, va) Forum Horizon. I* 
(45-0357-57) ; Ambassade fr «859- 
19-08) ; Gan mcn t - Pwa a i a r i , 14» (4398 
3340) ; vX : Paramount Opéra, fr (48 
42-5831) ; brevette, lfr (4831-58*6) ; 
Gaumom -Alésât, 14* (4828*850); 
Gaumoaz-Ctmmaütm, 13* (4323 
4327) ; Palh8Wepter. lfr (48-22* 
4801). 

BLOW UP (BriL, va) : ChampO. fr (48 
54-51-60). 

LA BRUNE BRULANTE CA* ta) S 
Reflet Logos, fr (435*42-34)- 
LA COMTESSE AUX PIEDS NUS (A, 
va) : Action RïvnGanche» fr (43-29- 
44-40). 

LES IM DALMATIENS (A.) (vX) S 
Napoléon, 17- (43686342). 

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TEl'E (Brama, va) : Forum Orient, I* 
(42-3642-26) ; Impérial, fr (47-43 
72-52); George V. fr (486341-46); 
Panantes*. 14* (48234327); vX : 
Fauvette. 13 • (4831-5886) ; Secréten, 
19* (430879-79). 

L’ÉTOFFE DES HÉROS (A, va) : 
Ranetegh. lfr (43*36844). 
L’EXTRAVAGANT M. JÆEDS (A* 
va) : Action Christine, fr (4829- 

II- 30). 

LA FEMME AU PORTRAIT (A, va) ; 

Action Ckristine.fr (43^9-163*9- 
G3LDA (A, va) : UGC GobofiaU. lfr 
(48382844) ; vX : UGC Gare do 
Lyon. lfr (43-43-01-59). 

HENRI V (An*, va) : Refléta Logos, fr 
(4854-4334). 

L’IMPOSSIBLE M. BÉBÉ (A, ta) : 
Action Ecoka. fr (482873417). 

LE LOCATAIIS (Ft) : Utopia. fr (46 
2884-65) : Escortai, lfr (4807-2304). 
LOLITA (A, va) : Action Christine, fr 
(4829-11-30). 

LUDWIG (VKCONTÏ) (11, ta) : C3a8 
Bcanbomrg, 3* (4371-5336). H. sp. 
MARY PGPF1N8 (A, vX : Nqnléaa. lfr 
(4247-6842). 

MEDNJGHT EXPRESS (A, aa) O : 
CtnochcsS4Gcnnam.fr (43-6810*2). 
LE MONDE SELON GABP (A, va) ; 

Loccmaire fr (48445834). • 
NEW-YORK. NEW-YORK (A. va) : 
F oru m Areen-ciei, I* (4297-5874). 
OTELLO (It, va) : Tanrroanr.fr (48 
44-57-34). 

ON NE VIT QUE DEUX FOIS (A, 
va) : Forum Orient-Express, l* (4336 
4326) ; George V, fr (486341-46) ; 
GanmcntrParoane. lfr (43-3830-40); 
vX : Français. 9- (4370-38**) ; Ma*8 
vffle. 9* (47-70-73*6); ftaveoe. lfr 
(4631-5886) ; Mistral, lfr (4836 
5343) ; Convention SaïmChariot, lfr 
(48763800) ; PathéOteby. lfr (48 
234801). 

OPÉRATION TONNERRE (A, va) : 
Ambassade, fr (46594608) ; vJ. ; 
Ganman-PUmasse, lfr (48383040). 
PARTITION INACHEVÉE POUR 
PIANO MÉCANIQUE (Sov„ va) : 
Cfamy Pataee, S* (48281990) H. Sfr 
PAT AND MIKE (A. va) : Action 
Écoles, fr (43-287307). 

POUR QUI SONNE LE GLAS? (A, 
va) : Luxembourg, fr (48389377). 
SHANGAI GGSTUSE (A, va) : Action 
Christiac, 6* (43-29-11-30); Mac 
Mahne. 17* (43*0-24-81). 

SHOAH (Fr.), 1» partie, Ltiacmb o iiri. fr 
(483897-77). 

TOffiOR NOT TO BE (A, va), 
(Lobitcb) ;FhntbéoD,fr (4854-1804). 
VOL AU-DESSUS D’UN NID DE COU- 
COU (A, va) : Forum Orient-Express, 
1* (43384326) ; St-Gcnnain Stefflo, fr 
(48386820); George V. fr (4863 
41-46) ; Parnassiens, lfr (482830-19). 
LE VOLEUR DE BICYCLETTE (IL. 

va): Reflet Ixgoe, 8 (4854-4334). 
WEST SD3E SIORY (A, ta) : Ermi- 
tage, fr (45*81816). 

Les festivals 

W. ALLEN (tæ). S t-Lambm, lfr (4833 
91*68). ea atteroaiioe ; Prends foMffle et 
tire-toi; Broadway DannjrResc. - . 
BUNUEL (va), RéMASeGnéae; II- 
(480851-33), rfim. 10 h 20 : La Vio cri- 
mmeHc «TAnîdbaid de ta Graz;: jsn,. 


mar. 16 h : Tnstana : mer- 20 h, ttmr. 
1 « fa 30 : Loa olrêteda» : Cinéma carotea 
(* 4 »). Steffle43.fr l-*7-70fr840). 
CARNÉ. St-Lteben. 15* (*-*1. (4832- 
9868). en afceroaaer : faa Vaaevr» da 
soi r; les Eateap da parodia; fc» Portes 

CHSNOCS. (va). Répubtic-Ciaema. Il* 
(480851-33). as l wniB s agc A Ua Xba 
Qk«. <ro staMue : ta «et arntiblc ; te 
" Foret - sanqnc; le Mjmfa* du Grand 
Bouddha: Terre surage; U Régence 
derrière le ridcaa; Son Yas Sea («oa- 
titréangtate). 

FÊTE DU CINEMA, K âte p — nan . 15* 
(4806-50-50) : mer. 24 h •- 12 extraits de 
StmscfaoevA70mak 
GODARD. Datai, lfr (4821-41-01): 
tem. 15 h 40 : MMcnBfrFéntinta ; mer.. 
<Sm. 20 h 20 -.State qn pear ta rie ; je*, 
dissL 22 b r Pteict te fou : sam. 12 h: Jn 
veoasâtae, Marie ; bnu- 12 h 20 : Deux « 
nota choses qu je sais d’eSe. 

L- JOUVET, Reflct-Médids. fr (4854- 
€2 34). DSC. : Topaze ; jeu. : HOcel da 
Nosd: ran. ; Ereroc des artistes; sam. : 
Xaoek; «fin. : ta Kemcasa h értaqra»; 
ha.:(|ad4aOAras:oat. : Un rave- 
UK. • - 

B.KEATON.Sade469> (47-786840). 
jea. iSMriaekJr -ha Trois Ages: dhn.: 
Snanbat JK8 8 ; taa. : ta Croisterc du 
aaajgaiBr - ta Mécano de la General ; 
gao! FiWB*L 

F. LANG (va), RépabfioCméma. Il* 
(4*0851-33), av> 22 b. ha. )7 h 20 ; 
M ta ktatit: jcn.î 18 b: tas Espions; 
dis. 15 b 40 : le Testament du 
rr hUtme 

nues MUSEAUX, (v. a). UGC Ermi- 
tags. fr (48681646) ; mar. ; Carmen; 

& ta R8te cadhaatec ; vsn. ; ta Prince 
; bbl : ta Triwtaa ; dtaa. : Don Gio- 
«aai;1m:OAdIiL 

Z - mer. : la Corcacmx. Purple Rate ; 
jeu. : itaun of ihc parafflse: vcn. : 
Atecfatr beghraax; sam. : Tekpbono 
pnfaSc ; dtaa . : Torom y jjhA : Coup de 

PROMOTION DU CINÉMA (v. a) Stu- 
iSa 2*. lfr. nror^ jen. : Sans prié ; san. s 
ta Ranbt; fin, tan. : ta D6d h » du 

• ranpire africain. 

ROHMER. Dodtet, lfr (4821-41-01) : 
sec. 20 h 20 : Pan&ae à ta ptage : dira. 
I5h4fr;taMssq«âsedT>;dâa. !2h20: 
le: Beau Msstsne: jeu. 13 h 40 : ta 
Femme de renatarar; jeu. 20 b : les 
Nuits de ta sériae lune. 

TARKOVSKY (va), SépubK&Cteénm, 
il* (4*0851-33). va». 17 h ; SteDror; 
msc. 17 h 30 ; L’Eidanee; éPlran ; sam. 
I5h«:Noro»tafata + Dation, ï* (48 
21-41-01) ; VBA 17 b 40, tara. 22 h : 
Sotarta : dd. 17 h : Andrë Roubkv. 
TBLEFFAUT Dcnfoî. lfr (4821-41-01). 
dn, 10 h 20: Ira 400 Coups; van faut 
2 D fc : Jules «1 Jta ; Dflr. U h 30 : The* 
aartaptanisuL - 

THOMAS ««M », Rétrospective 
197885. Ceatre estasd amsseTfr (43 
Tl-4850). mer. à 16 k 30 : rHomm» à 
mat bâte ; 1* h ZO, Afcdre ou ta Nouveau 
ConteKK : 20 h 30; ta Mort ds dirvetcar 
decirqaedepoces; jeu. ft 16 h 30. Ctrur 
ds taataes ; 18 b 30. CoooaR ponr Altee ; 
20h3CUre P— l oua is 


L’ANNÉE DERNtÉRE A MARIENBAD 
(IV.) : Reflet Logos, fr (« 6544334 ), 
11K- 

APOCALYPSE NOW (1 (A, va) ; 
CMtdH-VJemria. I* (480*9814), 
2IWX 

LES AVENTURÉS DE ROBIN DES 
BOIS (A. va) Riaho, 19* (4807- 
8361). ;joL I4te.sanL.diat 15 b 40. 
LE BAISEE DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (A, va) : St-Ambroise, 11* (48 
00*9-16) ; aer. 21 b 30, sam. 171» 30, 
bn. 17 k 45 + Deafen, lfr (4821- 
41-01) mec, vea, sam. 22 h, dira, fatn. 
18 k. 

BZANCA (II, va) : Rcfle t-Logot 5* (48 
5442-34), mer^jmt. vol 12 h. 

LES CHASaOnS DE FEU (BriL. va) : 
Saint-Lambert. 15* (4832-91-68), mer. 

18 b 30, jen. 14b.aBir.21 h. 

US FILLES DISPARAISSENT (A. 
va) r JUpnUmCSBéDa. JJ* (4808 
51-33), vcn. 13 b 40. 

EXCAIJBUR (BriL va). TempBen, 3* 
(437394*6). 1SB45. 

LE FACTEUR SONNE TOUJOURS 
DEUX FOS (A, va) : St-Ambroise. 
Il* (4800*9-16), dteL 21 b 40. 
FAUBOURG SAINT-MARTIN (Fr.) : 
Républic-Cinéma, 11* (480851-33). 
jetL,20h20- ' 

L’HBTOSEOFFKmLE (Arg.. ta) : 
Denfcrr. lfr (4821-41-01),'jcn. 18 h. 
LES JOURS ET LES NUITS DE 
CHINA B LUE <— ) (A. v.o.) : 

. CUteks-Ytetocte. 1» (45-0894-14). 

19 fa 45, rom. Oh 13. 

JUMPÎN JACK FLASH (A, v a) : Tcan- 
' pBcra, 3* (43739856) met, jett. mar. 
16 h 30. . 

ORANGE MÉCANIQUE (— ) (BriL, 
va) Chiidet- Victoria, 1” (45-08 

94-14). 13 fais, 22 h, vm» sam. D b 30 + 

Studio Gatandé. fr (43-5872-71), 
" 16 S 05. . 

RACTIME (A. va) f CMMet-Vfctocfe, 
1- (48089814). 17 h la 
LE1KH ET-L’OtSEAU (Fr.) ; Studio 43, 
fr (4370*3-40), mer, sam., dtau bn. 
14k 8 Dentat, lfr (4821-414)1). sanL, 
’ bm, 10 fa 2a 


PARIS EN VISITES 


MÀEM9JUIN 


«Pro m e n ade dans le Marais, de 
rkfitd de Soohise A Fhfltci de Goor- 
gact». 10 fa 15, métro Samt-Panl. sortie 
(E. Boudais). . ~ 

« Une heure an Père-Lachaise 
10 heures et 11 h 30, boulevard de 
Ménflmontant, face k la rue de la 
RoqncSte (V. de Laqglade) . 

«De ta place da Vosges aux hàtds 
de Rohan et de Sonbtae», 14 b 30, 
métro Pont-Marie (Flâneries). 

-■ Hôtels et jazdins da ptaeé- 

des Vosges -, 14 h 30. métro Sûteftal. 
sortie (Présence dn passé). 

« Le mystère des Templiers », 
15 heures, église Salnte-Bisabeih. 
195. me du Temple (Paris at soti hit-' 
toise). ■ - 


« Exposition : Parû-Contnre, 
a nné es 1930», 15 heures. Palais Gal- 
bera." 10, . avenue PSerrel^-de-Serine 
(Pfarisetsouhtooire). 

. « Piscine et jardin tropical anx 
Halles»,. 15 hrana, parvis de Saint- 
Eustache CTourisamcuhurd). 

CONFÉRENCES 

Mairie hài ta me arrondâae ment. 
17 h 30 : « La Fronde, Turenne, ooiqra- 
Uè de hante trahison »', par J. Bérenger 
(Société las to rique et.awhéûicgiqne des 
hrtftgni e et u ea vièm e m ro d namaB).- 
3. me Rougel et . 19 . heures : « His- 
toire générale dé Part, le Japta » 
CArcoa)- 
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La Société des Lecteurs 

du Monde 

vous invite à participer 
au développement 
du Monde 


Le secteur de la communication est en profonde 
mutation . Le Monde se doit donc de saisir toutes 
les chances nouvelles de développement . Dès la fin 
de tannée prochaine , i( mettra en service une nou- 
velle imprimerie — F une des plus modernes 
d'Europe, — ce qui lui permettra de diversifier sa 
production et d'accroître ses possibilités tant rédacr 


tionnelles que publicitaires. U trouvera aussi sa 
place dans le paysage audiovisuel français et euro- 
péen en créant un département audiovisuel. 

Constituée il y a deux ans, la Société des Lecteurs 
du Monde s'est donné pour mission d'accompagner 
Le Monde dans son développement en consolidant 
son indépendance, et notamment son indépendance 
financière. Elle entend t aider aujourd'hui à relever 
avec lui le défi de la modernisation. 

Elle procède actuellement à une augmentation de 
capital pour fournir au Monde une partie des res- 
sources nécessaires à cette entreprise et l'aider à 
bâtir un grand groupe de communication moderne. 


Visa tr 87.181 du 26 mai 1987 . L’attention du souscripteur est attirée sur 
t absence de marché organisé des titres. Tout actionnaire nouveau doit être 
agrée par le Conseil d'administration. L'exercice du droit de vote en Assemblée 
générale est limité à dix voix. 


llr- Me Utile 

DEMANDE D’INFORMATION 


Veuillez me faire parvenir par retour et sans engagement de 
l'augmentation de capital de la Société des Lecteurs au Monde. 


ement de ma part le dossier complet sur 


tiom _ 
Adresse. 


Prénom 


Code postal Localité 

Bulletin à renvoyer à : Société des Lecteurs du Monde, 7, rue des Italiens, 75009 PARIS. 
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14 Le Monde # Mardi 9 juin 1987 


Radio-télévision 


Le* 


■■Ne pis 


de nd» et de tatrisfen sont pebfiés chaque remake dns asti* sappitetaC da — 

<W des symboles î ► Syrf d«B «leMoàenAHâMain» O Film à éviter ■ Od | 

■■■ GkM'amMcIiuArM. 


Lundi 8 juin 


TF 1 

20J5 Ctaima : Dsctear Pepuri ■■ F3m fiança» de Claude 
Chabrol (1972). Avec Jean-Paul Belmondo, Ma Farrow, 
Laura Antoneüi. Danid IvemcL Un médecin, attiré sexuelle- 
ment par les femme* laides, a épousé une fiUe particulière- 
ment disgraciée qui lui a apporté en dot une clinique. Or, il 
s’éprend de sa belle-sœur qui, elle, est tris jolie. One conté 
die satirique (avec ùurigue criminelle annexe ) cultivant 
volontairement le mauvais goût et les expressions triviales 
pour fustiger la bêtise, la bassesse et le cynisme d'un milieu 
bourgeois. Inédit à la télévision. 22.15 Magazine : Acteur 
mot. Emission proposée par Frédéric Mitterrand et Mar- 
tine Jouando. 2330 XoumaL 2339 Magazine : Pre mi ère 
.De Denis BrurtettL Médias et cammanicatkm. 


iTiifimnatlmw 22.15 Corrida. 2330 B oxe, en différé de 
Mérignac. Championnat d'Europe des légers : Gert Bo Jacob- 
sen contre Alain Sîmoès. 130 Ciné— : trame umBu TV b 
Film français de Francis Leroi (1983). Avec Syivia Kristei, 
Mk Nygren. Patrick Banchan, Dcborah Power. 235 Série : 
Les —astres. 

LA 5 

2030Téléfite : A FhflSd Bertram. D’après Agatha Christ». 
2225 Série : MSke H— r. 2330 Série : Misrieo 
Ue. ai5 Série : Lamel et Hardy. 0i45 Série : FBcs à 
woo«L 130 Série : Mfte H— mer. 235 Série : HSteL 


LA 6 


A2 

2130 Série : Hôtel de police. Massages. Téléfilm de Jean- 
Pierre Prévost, avec Cecüe Magret, Pierre Hatet, Yves 
Pignot, Pierre- Mario Esconrrou, Jean Roogerie. La mat- 
heurs d’une jeune kinésithérapeute. ► 2130 Magwftre : 
Caméra 2. De Michel Honcrin et Jean-Lonîs Sapante». 
URSS : Les soldats perdus ! 2230 Doc-cataire : Le corps 
rimai. L'anfinatear cérébral : la décision- 2250 Je- — * 1 


FR 3 

2035 : le Mariage de Maria Braaa ■■ Füm alle- 

mand de Rainer Wcmer Fawbinder (1978). Avec Hanoi 
Scbygulk, Klaus Lowiuch, Ivan Desny. Gottfried John. 
Epouse d’un soldat parti sur le front de l’Est en 1943, une 
jeune femme subit diverses épreuves après la guerre et 
devient, dans 1’ Allemagne du « miracle économique », une 
femme d’affaires sans scrupules. Une histoire extrêmement 
romanesque transformée d’une manière remarquable en 
métaphore sur la société de * l’effort commun * broyant le 
bonheur individuel. Un film très typique de la manière Fasr- 
binder. où se distingue Hama Schygulla. 2230 JomaL 
2235 Do cumen taire : Esplanade. 0.90 Téléfilm : Berlin 
Alexaadrep laiz. De Rainer Wcrner Fassbinder, avec Gun- 
ther Lamprectat, Gottfried John, Haima Schygnlla (v.o.)_ 

CANAL PLUS 


2030 Qoéma : Poer eee poignée de ytres □ Füm chinois de 
Chang Hong Man (1973). Avec Kung Bun, Tong Chi, Shogi 
Hsrada. En Chine, sous l’occupation japonaise, un jeune 
homme, demi le frère collabore ; devient un champion de la 
résistance. Aventures et karaté dans le genre débile. 
2200 Série : Cferir de hme. II est né, le divin enfant 
2230 Magariue : CM 6. 2330 Flash Afwmtims. 
2335 Magax— s « N uk. 030 Flash d’mformatiws. 
0.05 Muiqw : 6 NdL 0.13 flash dTafonaariona. 

030 Madçu : 6 Naît. 030 Flash dTn fo— Ho ng . 

«35 Musique : 6 Naît. <L45 Flash d’informations. 

930 Meâqee : 6 Nrit 

FRANCE-CULTURE 

i de la reBrioe oht niu—hiim, de Cntatt 
b). 2130 Mraiqae : Latitudes. Oum Kal- 
i et Aida. 2230 La mot nr m pbamu. 

FRANCE-MUSIQUE 


2035 : rAtounr ■■ Film français de Philippe 

Labro (1975). Avec Jcan-Panl Belmondo. Bruno Cremer, 
Jean Negroni, Patrick Ficrry, Jean-Pierre Jouis. 22.10 Flash 


2030 Readganoti ar ApoBoo. Conoert (donné le 
27 novembre 1986 à Berlin) : Musique pour cordes, perça»- 
aoos et ofiesta, de Bartok ; Concerto nr 1 en ré mineur pour 
piano et orchestre, op. 15, de Brahms, par l'Orchestre phil- 
harmonique de Berlin, dir. Se(ji Ozawa ; soL, Kiystun 
Zhp cr man ; à l'entracte : Sonate en mi bémol majeur poer 
violon et piano, de Ghedïni ; à 2225, Nocfae oscure, de 
PetTMsi ; à 2232 Sérénade, de Schubert-Liszt; à 23.10, 
encore do Liszt noavean ; h 2330, Pu>k> Conte en concert : le 
charme. 2430 Nmts parallèles. Adagio troppo. 


Mardi 9 juin 


TF 1 

1430 FeriBehm : Cou» de dfaunant 1530 Ravi de vooa voir. 

Le plus beau jour de — vie; Le fabricant et son produit ; 
Peintures et dessins des écrivains du dix-neuvième siècle; 
Histoire d'un aventurier ; La balance. 16.00 Flash d'infor- 
mations. 1632 Série : La qu atrièm e «finiras fou Les prédic- 
tions. 1630 Ravi de voes voir (suite). 17.00 Variétés : La 
charr aux rhsnauna Emission de Plaçai Sevran. Avec 
Mady Meqrié, Franck Vüano, Caria RntQi. Josée T aureffi, 
Jack Lancier. 1730 La rie des Bêtes. 18.00 Fesdletoa: 
Wt, ça suffit. 1835 Mtei-jovmd, pour les jeunes. De 
Patrice Drevet. 18,40 Jeu : La roue de la fort— e. 
19.10 FcriHetoa : Santa- Barbara. 19.40 Coeoricoeoboy. 
2930 JomaL 2035 Loto mriiC 2035 CMsa : Je sais 
timide, nais je me soigne ■ Film français de Pierre Richard 
(1978). Avec Pierre Richard. AJdo Macrione, Mimi Conte- 
hcr. Un homme, affligé d’une timidité chronique, cherche à 
guérir — avec -Vatde d’un charlatan — pour déclarer son 
amour à une femme qu’il suit de palace en palace. Soyons 
indulgents pour quelques sketches très drôles et un grain de 
satire sociale. 2235 Magazine : De bonne source. De 
Michèle Cotta et Jacques Audoir. Avec Philippe Tesson, 
directeur du Quotidien de Paris. 23.35 JoernaL 
2335 Magazine : Cest à Ere. Emission de Lucc Perrot. 
Avec André Bcrcoff. 

A 2 

1435 Magazine : ligne directe. Emission de Jacques Pradel 
cl Dominique Verdeilhsn. Enquête de la se main e ; Vivre à 
crédit (J M partie). 1535 Feuilleton : Rue Carnot. 
1635 C’est encore mieux Papcèe-mUL Emission présentée 
par Christophe Dechavanne. Avec Jacftie Quartz, Code 
Rohm, Nathalie Lhermitte. Michael Jones. Johnny Gleeg. 
Dany Wilson, Livjng m tbe Box. 1735 Récré A 2. Muni Cri- 
era: Lire, lire, lire; Tcbou; Les maîtres de rumvers. 
1835 FedktM : Aline et Catby- 1830 Magazine : C’est la 
rie. 1830 Jeu : Des ehUL re a et des lettres. D’Armand J am- 
mot, présenté par Patrice Laffont. 19.15 A ctuali t és régio- 
nale*. 19.40 Le nonremn théâtre de Bouvard. 204)0 JouruaL 
2030 Mudkhiu r le Rnfljaa ■ Füm français de José 
Giovanni (1982). Avec Lino Ventura, Bernard Girandcau, 
Claudia Cardinale, Béatrix Van TîL Un mineur du Grand 
Nord canadien échappe à une tuerie. Il rejoint à Montréal un 
ancien pilou de course dont U était l’and et qui va l’aider à 
retrouver un magot. De beaux décors naturels, la chaleur 
d’une amitié virile, de l’action, de bons interprètes. 
2230 Les jeux de ManB-dnéxna. Invités : Geneviève Page, 
Roger Mîrmont, Luis Rego et Claire Nadeau. 23.15 JomruaL 
2330 Les enf a nt s du rock. Clips inédits; Rock report ; 
pn^vîw. heMamatiair e de rnetnalité dn rock: Spécial LT2. 

FR 3 

1430 Magazine : Bote aux lettres (rediff.). 13.09 FcriBe- 
tou : Un journaliste im peu trop voyant. 1530 Documen- 
taire : Meuble* de style. Savoir lue les styles: Empire. 
164M Documentaire : La mer du Nord et de ta Baltique. 
L’ouverture hoDandato. 1630 Jazz ofL 1730 Feufficcou : 
Madame et sou fimtflme. 1735 Codasses. 1730 Jeu : 
Génies en herbe. 184)0 Otsiin animé : fl était une fois 
l'espece. 1838 FeriHecou : Cap daager. 1837 Insu ciri, 
petit horoscope. 19-00 Le 19-20 de H uf onnmtion. De 19.15 à 
1935, Actualités régionales. 1935 Dessin animé : Ulysse 31. 
2935 Jeux : La classe. 2830 D'accord, pas «raccord. 
2035 Cinéma : Police puis sanc e 7 ■ Füm américain de Phi- 
lip «TAntom (1973). Avec Roy Scbexder, Victor Arnold, 
Jerry Leon. Ken Kcrcbend. Tony Lo Banc» Pour lutter 
contre les gongs, un policier a constitué me équipe spéciale 
dont les membres travaillent » en civil » et utilisent des 
méthodes proches de celles de la pègre. Film noir avec 
mafiosi, pers on n ag es ambigus, violences et poursuites. Ce 
pourrait être, quant à la nuse en scène, m honorable télé- 
film. 2230 JmmmL 2230 Eudssfan» régionale* 

CANAL PLUS 

I44M) Cinéma : Dracula ■ Film britannique de John 
Badbam (2979). Avec Franck LangeUs, Laurence Oimcr, 


Donald Pl e aac nce . Kate Ndligan. 1635 C iném a : le Lieu «la 
crime ■ Füm français d’André Téchiné (1986). Avec Cathe- 
rine Dcneove, Wadeck Sumczak, Victor Lanonx, Nicolas 
GirandL 1730 Série: Les monstres. 1836 Flash dluformn- 
tiona. 18.95 Jeu r MaxWte. 18.10 Jeu : Lu gueule de 
remploi. 18A0 Top 50. 19.10 Zénith. 1939 Flash dUo» 
■nations. 1935 Variétés: Frog Show. 2035 Starqtùz. 
2835 Cinéma : Poauvu m ce soit nue fiDe ■ Füm ilalmn de 
Mark) Momcelli (1985). Avec Catherine Deneuve, Liv UB- 
ztuum, Gràliana De Sio, Philippe Ndret, Bernard BUcr. 
2230 Flash dWormathms. 22Â0 CSuéma : BnzU ■■ Füm 
anglais de Terry Gflbam (1984). Avec Jonathan Pryce, 
Robert De Niro, Michael Paiin, Kim Greist (v.o.J. 
130 CSnézm: Sais sokflaa Füm français de Chris Marker 
(1982). 

LA 5 

1435 Série : Rmg-fu. 1530 Série : Wowler woama 
(rediff.). 16.45 Destin ammé : Princesse Sorak 17.15 Des- 
sin animé : Robotech. 1730 Destin animé : Catby, ht petite 
fermière. 18L05 Série : AnoU et WjRy. 1835 Série : Happy 
Days. 19.00 Série : Laurel et Hardy. 1935 Série : K 2000. 

► 2030 Cin é ma : Don Candfio ■ Füm italien de Tenace 
H31 (1983). AvecTerence HHL Dans son village de la vallée 
du Pô. le curé Don Canùllo, qui porte des Jean’s. circule à 
moto, fait du patin à roulettes, rivalise de fanes et de triche- 
ries avec le maire communiste Peppone. Une version 
moderne, très bande dessinée pour Jeune public, des aven- 
tures illustrées autrefois par Fernande! et Gino CervL 
2230 Série : Mfte Hammer. 2335 Série : Mission impossi- 
ble. 030 Série : Laurel et Hardy. 14)5 Série : Sngti. 
24» Série : Mfte Hammer. 235 Série : HétaL 

M6 

15.45 Jeu : Mésaventure. 16.30 Musique : Laser. 
1830 Série : La petite ma ton dans la prairie. Le jardin 
extraordinaire (1“ partie). 1830 Série : Véga*. L’homme 
qui était double. 1930 JomnaL 1935 Jeu : SfafappeL 
2030 Fcuffiefam : FBea et garçons. 2030 Gnénm : Hier, 
aujourd'hui et demain u Hlm italien de Vîttorio De Stea 
(1963). Avec Sophia Loren, Marcello Mastroianni, Aldo 
Owiffre, Agostino SalviettL La femme d’un chômeur napoli- 
tain. qui vend des cigarettes au marché noir, a un moyen 
d’échapper à la prison. La femme d’un riche Industriel mila- 
nais détient la mdltresse d’un jeune écrivain. Une call-girl 
romaine trouble un séminariste. Trois sketches, de tons dif- 
férents. pour le couple Sophia Lor en-èS arcello Mastroianni. 
Ce n’est pas le premier choix de la • comédie italienne*. 
22.10 Série: Brigade de ait Le prix de l’innocence. 
2330 Magazine : Club 6. 2330 Flash dUormatious. 
233 5 Mag az in e : Club 6. 2335 Magique : 6 Nuit. 

0.00 Flash déformations. 04)5 Musique : 6 Nuit. 

0.15 Flash triuformatioiis. 030 Musique : 6 NuH. 

030 Flash d'informations. 035 Musique : 6 Nuit. 

035 Flash «rhfiuuisrlone 030Murique:6Nutt. 

FRANCE-CULTURE 

2030 Le journal du corps. Emission Spéciale : Face 1 la 
presse médicale. 2130 Les soutcaux m ar di» de la cfcaaaou, 
en dilua da Magnetie Tenace. 2230 Nidts m ag n éti ques. 
Lcageas— tout de même; Série : Les quatre quartiers de soli- 
tade. OLlf Dujommr lendamain 

FRANCE-MUSIQUE 

20L30 Concert (donné le 25 mal 1 2a salle Hcyd) : Cooûcrto 
pour piano et orchestre n° 24 en ut mineur, K 49l. de 
Mozart ;Sympbooie n* 10 en mi mineur, op. 93. de Chonako- 
vitch, pat* k Nouvd Orchestre phiTharmonigoe, dir. Kaz» 
mkrzKad;Desz8Ranld,iâsno; Roland DaugargQ, l^vio- 
km. 2225 Les soirées de Frauce-Maskpe ; à 2230, Concert 
de min u i t (cycles Anaro Toscannn) : Sympbook n* 3 en fa 
maicur, op. 90, de Brahms, UE l'espiègle, de R- Strauss, 

> Sérénade en ls, op. 16, de Brahms, pur rOrtbestre sym- 
pùtKdquc de la NBC ; & 24.00, Puisions d’or. 


SOUTENANCES DE THESES 


Informations « services » 


- Université Puris-lV. » Le mer- 
credi 10 juin, à 10 heure», petit amphi- 
théâtre, Institut de géographie, 191, nie 
Saini-Jacqnea. M. Victor Diata : 
« Recherches de bioclimatologie 

humaine en République populaire du 

Congo. Introduction à l écologic 
humaine en Afrique centrale. » 

— Université Paris- VUL - Le mer- 
credi 10 juin, a 14 heures, salle F 288. 
2, rue de la Liberté, 93526 Saint-Denis 
Cedex Z M h Annie Moch : «Aspects 
pcychosoriokgiqucs des stress de l’envi- 
roonemeoL ■ 

— XJnhtcrûté Pari»- VIH. — Le jeudi 
1 1 juin, a 14 heures, salle G 201. 2, rue 
de la Liberté. M_ Jean-Louis Le Grand : 
«Etude (Hue r*p ; "‘" nr< ‘- communau- 


taire a orientation thérapeutique. His- 
toire de vie de groupe,. Pe rsp ec ti ve s 
sodûkgiqwa. * 

- Université Parâ-IV. - Le jeudi 
1 1 juin, à 9 heures, amphithéâtre le Ver- 
rier, escalier E, 3* étage, 17. rue de la 
Sorbonne. M. Roger Jawiste « Sc kn ccs- 
médicalcs et qucàoon de la morale. » 

- Umvarshé Parà-SorbonDcu Pari*- 
IV. - Le jeudi 1 1 juin, a 14 heures, salle 
des Actes, «m m mtariuBtratjfc 'M.' Ber- 
nard Lecberbûumer : « Francophonie et 
surTéalisine, * 


lippe Vïaunry ; «Ecrire l'homme : k 
patrimoine de Pabsence. Anthropologie 
«Time cetregoerres littéraire (1918- 

1940).» 

- Université Faria-HL - Le jeudi 

11 juin, a 13h3Û,salkBoonac. 17, ne 
de la Sorbonne. AL Gérard Dameriru-; 
«Le bambara dn Mali : essais de des- 
cription linguistique. » 

- Unxvcraiic Paria-XL - Le jeutfi 

12 juin, à 15 bearea. salle de* Caaefls. 
ht Jacques Beadc bc :« Economies aou- 
temines et pouvons. » 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N- 4501 



L Source i laquelle puisait La 
Fontaine. — II. Indicateur de, 
vitesse. Court quand die ne dort ^ 
pas. — HL Noce. Abrégé de prière. 

— IV. Ramassèurs de m^ôts. — 

V. Se prend focDement au nid. A 

main droite et k maîw gauche » 

VI. Légumineuse. Pieds monta- 
gnards. .— VIL Contracté. Ravi on 
susceptible de ravir. - VUL Rap- 
proche des gens ayant un goût com- 
mun. Ecbotier anonyme. — 

IX Pleine aux trois quarts. Son tour 
ne se gagne pas sans effort. - 

X Nappe sombre sous le couvert 
Noyau du nucléon. - XI. Une 
bonne collection. Lavedan y fait 
laver Fbonneur. 

VERTICALEMENT 
1. Opération coûtant les yeux de 
la tête. - 2. Sortie en plein air. Exé- 
cuta la dame du sabot Participe 
p u é- — 3. Dé m ons tr atif. Possessif. 
N’a qne deux jambes, mais se 
déplace souvent à quatre pattes. - 
4. Ne manque pas d'élévation de la 
part d’une noble conquête. Choisir 
ses maîtres. — 5. Evite une redite. 
Sa valeur attend sou voit k nombre 
des années. — 6. Avaler ou refouler. 

— 7. Source de riantes pensées oo de 
visons insensées. Personnel. Forte- 
vêtement — 8. Rude. Certaine. & 
eOe seule, représente tout une for- 
tune. — 9. Adverbe. E xtr ê mem ent 
affecté. 


Cotation du problème ■* 4500 

Horizontalement 
L Génération. Qssu. - IL Ino- 
dore. Nue. Têt. - UL Iris. Râ. 
Péon. - IV. Ocre. Egrapper. — 
V. Ur. Don. Craie. — VI. En. Obi- 
tuairc. As. — VIL Tain. Aa. Ce. 
Sep. - VUL Tub. Atèle. Emeri. - 
IX Eternelles. Umar. - X Erié. 
Aspérité. - XI. Eperon. An. Tir. - 
XII. Esse. Eros. Isea - XIIL Ni 
Mensonge. Nu. - XJTV. Isocèle. 
Rimer. - XV Léser. Ratée. Age. 
Verticalement 

1. Girouette. Fenfl. - 2. En. 
Cruauté. Sise. — 3. Noir. Ibères. Os. 

— 4. Edredon. Ripe. Ce. - 5. Roi. 
Ob. Ailée. Mer. - 6. Arséniate. 
Réel. - 7. Té. TaeL Orner. - 
8. Reçu. Lianes. - 9. Onagracées. 
Sort — 10 Nu. Raie. Spa. Nié. — 
11. Epair. Enigme. — 12. Epée. 
Mûr. Sée. - 13. Stop. Sémite. Râ. 

— 14. Séné. Aératimi. — 15. Ut Res- 
pirer. Une. 

GUY BROUTY. 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 6 juin : 

UNE LOI 

• N° 87-369 du 5 juin 2987 orga- 
nisant la consultation des popula- 
tions intéressées de la Nouvelle- 
Calédonie et dépendances prévue 
par l'alinéa premier de l’article pre- 
mier de la loi n 9 86-844 du 17 juillet 
1986 relative & la Nouvelle- 
Calédonie. 

UN DÉCRET 

• N* 87-370 du 4 juin 1987 rela- 
tif aux modalités d’attribution du 
diplôme national du brevet aux can- 
didats des établissements d’ensei- 
gnement agricole. 

UNE LISTE 

• D'admission an cycle prépara- 
toire au second concours d’accèa à 
FEcok nationale de la magistrature. 

• Aide pour la recherche 
médicale. — Le Paris Counvy Oub 
organise, le 9 juin, une vente eux 
enchères d’œuvres d'artistes 
contemporains. Les fonds recueillis 
serviront à financer l'achat d'un 
appareil permettant de trier les cel- 
lules du sang et de la moelle osseuse 
afin da développer une nouvelle 
méthode de traitement des malades 
atteints de cancer, de leucémie ou du 
SIDA. Il est possible de contribuer à 
rachat de cet appareil en adressant 
un don au nom de l'association Nou- 
velles rad w rehe s bfe-mécScates (CCP 
n" 1440 W Paria). 

• infor ma tions sur les élec- 
tions prud'homales. . —■■Las per- 
sonnes désirant obtenir des rensei- 
gnements sur les conditions 
d’é&gBdité et sur les modalités de 
dépôt des candidatures pour les élec- 
tions prud'homales du 9 décembre 
prochain sont i nf o rmé»» par la pré- 
fecture que des lignes tâéphoniques 
sont è leur disposition : 43-46- 
13-00, postes 35-96, 35-98. 
30-84, 


MÉTÉOROLOGIE 


lEretadoei irahiMr éa tops «a France 

«tre k baril 8 jria à «9 h ci le ramél 

9 juin à 24 h. 

La perturbation très active qui a tra- 
versé la France diman che est suivie d'air 
pha frais et toujours instable, qui sers i 
rorigiae de fréquentes averses A carac- 
tère paifcrâ orageux. 

Mardi u ttk , les images «H o nduras 
sur lut r yrfaé ta et du Jura aux Alpes 
denueraut encore des pluies à caractère 
orageux et parfois fortes sur k relief. 

Des âd&irCMs matinales seront obser- 
vées de FAquhaâie aa MaatiT central et 
aux Pays de Loire, tandis que les mages 
et les « v erres att e indro nt les régions 
situées de la Bretagne an NanfrEst. 


An eonra de la journée, n pag es, 
éclaircies et averses se partagero nt le 
dd sur mot le pays : ks éclaira» seront 

tout de même prédominantes près ne la 
Méditerranée et, en soirée, sur les 
régions de l'Ouest, avant k retour de 
mages près de l’ Atlantique. 

Le vent de nord-ouest son/fiera fort 
pcès de la Méditerranée n**'* faiblira an 
coozs de la journée. 

AiBeara, il soufflera dn snd-cuest 
modérément et dn mrtionest de la Bre- 
tagne an noed ; quelques rafales accom- 
pagnerait tes avenes. 

Les températures, basses pour h sai- 
son, guo B àn q ont 6 à 10 degrés le matin 
(12 à 15 degrés près de la Méditerra- 
née), 12 & 23 degrés da nord an sud 
l'après-midi. 


- Université Paris- Del cartes. 
Faris-V. - Le jeudi 11 jinn,-à 9 h 30. 
amphithéâtre Durkheim, «calier J, 
3* é t age . 1, rue Victo*Cousn. M. Pîà- 


- Umvertixé Paris-IV. — Le jea£ 
l]jaifl,iI4h30,amphjthéfit«Milne- 
Edwazda, jEScriier B, 3* étage. M. PolluX 
Henmnez : « La mire en s cè n e dans la 
Rome antique.» 


SITUATION LE 8 JUM 1987 A O HEURE TU 



PRÉVISIONS POUR LE 10 JUM A 0 HEURE TU 




TEMPÉRATURES mtnm ran i ma at tampi ob—rvé 

Valeur* extrêmes relevées entre le 7-6-1987 

le 7-6 à 6 heures TU et le 8-6-1987 A 6 heures TU 


FRANCE 

AUCC8>.~. 26 15 

EAICIZ - 30 12 

MBMIB 

BOUGB — 

BEST 

CBBOOais!!.. .14 t. 
OHHOHHnL 20 10 

DDON 16 U) 

<3EMW*)H 19 12 


26 IL 
18 9 

13 S 
15 9 


uns 


26 .14 
15 10 


16 

22 


UOCSS^. 

LYON...'. « 12 

MABOiniUL 

IWCI 

PUNIS - lu , 

«Z 

» io 

MU 

nnauN. 

Reoer.-. 

SlfiEOe. 19 u 

SIUaOUK.... Il 12 


26 9 
23 12 
10 9 


TOOtS 19 9 

1QGLOOS 23 » 

KWIBM..1.. S 22 
ÉTRANGER 


am - 

31 

» 

C 


17 

8 

P 


27 

17 

D 

, JBU 

34 

25 

C 

MfeCSOS 

25 

17 

C 

1 ”■ ^ 

29 

1S 

D 

«UN 

22 

13 

P 

JBUtHiSS 

17 

10 

P 

IÏCARE 

32 

24 

D 


17 

11 

P 

DATAI 

28 

24 

N 

Dfiffl 

4$ 

30 

D 

D1QM 

32 

16 

N 

©ï» 

H 

10 

P 


2S 

21 

C 

; ISTANBUL 

23 

15 

D 


a 

ÏS 

D 


24 

U 

D 


17 

10 

P 


'B 

C 

n 

N 

O 

n 

T 

* 

brume 

ciel 

163 1 

toi 

onpe 

plate 

Irmnftr 









LOS «NOUS - 
uraacMG ... 

MADRID 

IttlEAfHH ... 

MEXICO 

«LAN 

MONTttAL ....i 
WSCOÜ 

mm ». 

PŒWOK 

OSLO 

MUMEMALi 

ira 

WttWAHBO. 

ne 

SNOtfOll 

SÏÏXXaciM 

STPŒT .... 

1000 

TUJ® 

IMSDflE 


22 17 
17. * 
29 10 
37 19 
19 1] 
24 » 
21 8 
34 17 
24 16 
74 16 
15 10 
32 H 
31 15 
24 19 
24 1S 


32 

» 


TIENNE. 


H 15 
31 24 
35 20 
24 16 
23 18 
27 16 


* TU « temps universel, c ’sn-b-On pour la France : heure Eéga 
moins 2 heures en été; heure légale moka 1 heure en hiver. 

( Dcmunt étabÛ avec k support technique spécial de la Météorologie nationale.) 
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ECONOMIE 


La mise au pas des Etats-Unis 


L ES Etats-Unis sont face à 
un cruel dilemme. Pour la 
première fois an vingtième ■ 
siècle, leur politique économique 
dépend de l'extérieur. Ainsi 
seront-ils condamnés à unç poli- 
tique économique intérieure plus 
restrictive, austère et disciplinée, 
avec à la clé un ralentissement 
conjoncturel et tous les risques 
inhérents & un système volatil et 
surendetté. Remettre à plus tard 
la potion amère serait encore 
plus périlleux. 

Quel changement dans la 
situation américaine! A l’issue 
de la deuxième guerre : la moi- 
tié de la production mondiale, le 
contrôle de la monnaie la plus 
recherchée, le monopole des 
armes nucléaires! Les Etats- 
Unis étaient le seul pays à ne 
subir aucune contrainte sur leur 
politique économique. C’était 
d’ailleurs une vieille habitude : 
ils n’avaient en, en effet, 2 
subordonner leurs politiques 
domestiques à des facteurs exo- 
gènes qu’en 1917 et 1941. 

Pour la première fois 

Certes, au cours des décennies 
1960 et 1970, plusieurs alarmes 
s’étaient produites. Mais, pour la 
première fois, le phénomène est 
irréversible pour des raisons à la 
fois internes et externes. Elles 
tiennent 2 l'évolution de récano-. 
mie mondiale^ à : . des^monv©-_ 
ments de capitaux dé plus en 
plus déréglementés; à la place 
de plus en plus banalisée de 
l’économie américaine; à des 
déficits extérieurs et intérieurs 
insupportables. 


Les Etats-Unis sont pour la 
première fois à la croisée des 
chemins économiques. Comme 
en 1917 et en 1941 ; maie ^ 
fois, du fait de réconomie et non 
de la guerre. Os voient leur poli- 
tique interne échapper à leur 
contrôle. D’oû croissance plus 
lente et baisse du -ponvoir 
d’achat. Pays longtemps crédi- 
teur, il est devenu débiteur. 
Cette dette atteindra 300 mil- 
liards de dollars 2 la fin de 1987 
et vraisemblablement 600 à 
800 milliards en 1990. Au taux 
actuel du dollar, même en sup- 
posant que la balance commer- 
ciale s’améliore de 30 à 50 mil- 
liards par an, le déficit restera 
de 100 milliar d» par an ! Dans 
ces conditions, la dette ne peut 
croître que de manière exponen- 
tielle. 

Le financement du déficit 
extérieur deviendra progressive- 
ment plus difficile à mesure de 
son emballement. Dans quelques 
années, aux déficits s’ajoutera un 
service de la dette (ou sur les 
actifs) de pris de 50 milliards 
de dollars par an. Comment ima- 
giner que Se wwtiwinft dan» CCS 
conditions la confiance dans le 
dollar et dura le crédit ? 

L’argument habituel suivant 
lequel les porteurs de dollars 
n’ont aucune " alternative réelle 
autre que de les réinvestir aux 
Etats-Unis risque de perdre son 
ppîdsy. JLes marchés non dollars, 
ne cessent de grandir et le yen 
deviendra mt« doute la m onnai e 
de réserve des années 1990. Et 
puis, en période de crise, des 
alternatives inattendues surgis- 
sent toujours. 


par YVES-ANDRÉ 1STEL {*) 


Le plus grand pays économique du monde 
se trouve-t-il à la croisée des chemins ? 
Sa politique interne échappe 
à son contrôle , et l'austérité 
— à laquelle il est loin d'être habitué - 
devient inévitable. 


Déjà, les premiers indices de 
désaffection sont lit. Au premier 
trimestre de 1987, les banques 
centrales ont dû prendre le relais 
du secteur privé et financer tout 
le déficit extérieur américain 
(29 milliards de dollars). 

Si les Américains eux-mêmes 
un jour voulaient vraiment diver- 
sifier leurs actifs hors du dol- 
lar? Cette simple éventualité 
signifierait l’instauration d’un 
contrôle des changes, la panique 
sur les marchés obligataires, une 
intervention gouvernementale sur 
les actifs des Américains 2 
l'étranger et toute la litanie des 
mesures que les Etats-Unis 
avaient, pour la plupart, évitées 
dans leur histoire. 

Deux fataütâs 

Les conséquences politiques 
de telles mesures sont aisées à 
imaginer: elles feraient certaine- 
ment la joie d’un candidat 
« populiste » ou démagogue ! 

Si les déficits extérieurs se 
perpétuent aux taux de change 
actuels, une nouvelle déprécia- 
tion du dollar est-elle inévita- 
ble? Rapide, elle serait, elle 


aussi, contre-productive ; elle 
aggraverait les problèmes de 
financement ; elle pèserait sur 
les prix américains des importa- 
tions et donc sur leurs équiva- 
lents, comme les automobiles et 
les téléviseurs. 

Les deux fatalités - le besoin 
de financement et la poussée 
inflatio nnis te — poussent à une 
politique monétaire plus restric- 
tive, contradictoire avec la 
nécessité d’éviter une récession 
dans une économie rendue fra- 
gile par quatre ans d’expansion 
et par son endettement. Mais 
l’enjeu va bien au-delà. 

Un jour, les Etats-Unis 
devront bien éliminer leur déficit 
extérieur et même créer un sur- 
plus. Quand et comment ? Un 
surplus suf fisamm ent important 
(50 à 100 milliards de dollars) 
exigera que les Etats-Unis trans- 
fèrent environ S % de leur pro- 
duit national brut des importa- 
tions vers les exportations en 
combinant une consommation en 
baisse par l’impôt ou la récession 

(*) Président de la Fuît Boston 
International. 


et des exportations plus impor- 
tantes qui, elles, exigeront des 
investissements plus massifs, 
donc une épargne plus élevée. 
Le prix en termes de pouvoir 
d'achat sera lourd. 

Pourra-t-on y parvenir sans 
engendrer une récession trop 
aiguë ? Quelle volonté politique 
faudra-t-il pour imposer aux 
Américains une politique fiscale 
pénalisatrice afin de répondre 
aux contraintes internationales ! 

Le risque est grand d’un 
ralentissement conjoncturel trop 
violent La dette interne améri- 
caine (non financière) à mi- 
1986 était estimée à 7,4 tril- 
lions (1) ou 177 % du PNB. 
comparée à environ 140 %- 
145 % de 1960 à 1981. De plus, 
la somme de toutes les valeurs 
américaines (espèces, obliga- 
tions, actions, immobilier) à la 
fin de 1986 représentait environ 
8,6 triplions ou plus de deux fois 
le PNB. comparé à 1,3 fois en 
1974, et aux ratios les plus 
élevés de 1,8 fois en 1958 et 
1961. Les nouveaux instruments 
financiers (futures and indices ) 
font des valeurs mobilières de 
nouvelles matières premières 
banalisées au prix d’une volati- 
lité accrue et du risque d'acci- 
dent, sans compter les problèmes 
de la dette des pays en voie de 
développement 

Les Etats-Unis, dans les mois 
et les années à venir, ne peuvent 
qu'accepter un taux de crois- 
sance et un pouvoir d’achat 
réduits. Cette austérité relative 
est inévitable afin de réduire les 
importations et d'assurer, de ce 
fait, le transfert de ressources 
vers les exportations, de la 


consommation vers les investisse- 
ments, et afin de servir la dette. 

Plus le processus d’ajustement 
commencera tôt, moins il sera 
dur. Il n'existe jamais de bon 
moment pour l’austérité, surtout 
un an avant une élection prési- 
dentielle. Les contre-arguments 
pleuvront : une politique moné- 
taire restrictive induit la réces- 
sion (mais serait-il préférable 
d'être contraint à une politique 
monétaire restrictive, plus tard, 
en pleine récession ?), le déficit 
interne se réduira de façon natu- 
relle. les déficits extérieurs peu- 
vent continuer indéfiniment car 
les créditeurs sont obligés de 
placer leurs dollars aux Etats- 
Unis... Balivernes ! 

Certes, les Etats-Unis peuvent 
être aidés dans ce processus par 
une amélioration continue de 
leur productivité et de leur com- 
pétitivité, déjà en route dans une 
économie dynamique ; par des 
taux d'expansion plus rapides 
dans les économies intérieures 
non seulement du Japon et de 
l’Allemagne, mais des auLres 
pays européens où les rigidités 
commencent à s’effacer ; par des 
transferts de ressources réelles 
de ces mêmes zones vers tes 
pays en voie de développement ; 
par un certain espoir de stabilité 
des monnaies avec des accords 
de zones (les target zones) ; par 
une hypothétique coordination 
des politiques économiques des 
principaux pays. 

Maïs le plus gros de l’ajuste- 
ment sera à faire par les Etats- 
Unis avec l'appui du Japon. Ce 
sera long, douloureux et inhabi- 
tuelleinent mal accepté. 


(1) 1 Billion : 1 000 milliards. 


Les éleveurs japonais premières « victimes » de la guerre commerciale 


C HAMPS tirés au cordeau, 
maisons souvent neuves et 
voitures dans le garage : la 
campagne, aux environs de Kago- 
sfaima, au sud de Hk> du Kyushu, 
□e donne pas l’impression d'être 
dans le besoin. Et pourtant, les 
agriculteurs se lamentent : si le 
gouvernement cède aux pressions 
américaines et ouvre le marché de 
la viande, c'en est fait de la pros- 
périté. 

« C’est simple , on nous 
demande tout bonnement de dis- 
paraître . Ici. 70% des habitants 
vivent de l’élevage ». affirme 
M. Saburo Nishidome. secrétaire 
général de la coopérative agricole 
de la petite ville (26 000 habi- 
tants) de SueyoshL 

A une heure de train au sud de 
Kagoshima, Sueyoshi est la pre- 
mière municipalité nippone pour 
l'élevage. On y produit notam- 
ment cette espèce de bovin unique 
au Japon, dit-on : la vache nome 
nippone à poil noir ( kuroge 


wagyu). qui a la particularité de 
donner une viande persillée très 
appréciée, mais aussi très chère. 
L'arrivée massive de viande 
importée en pr ov en ance d’Austra- 
lie et des Etats-Unis risquerait de 
casser le système de prix et de rui- 
ner les éleveurs nippons. Ceux-ci 
produisent, certes, de la viande de 
qualité plus ordinaire; mais le 
prix en reste élevé en comparaison 
des cours mondiaux. 

Agé d’nne quarantaine 
d’années, M. Okubo, qui a étudié 
aux Etats-Unis les méthodes 
d’élevage, est le plus gros produc- 
teur de Sueyoshi avec 450 têtes 
de bé tail. U reconnaît qu’il ne 
peut rivaliser avec les coûts des 
ranchers américains ou austra- 
liens. Ne disposant pratiquement 
pas de pâturages, comme la plu- 
part des éleveurs japonais 
(excepté ceux de rHokkaldo, île 
septentrionale du Japon), 
M. Okubo élève ses vaches en éta- 



Les agriculteurs japonais redoutent de faire 
les frais de la guerre commerciale 
qui oppose leur pays aux Etats-Unis. 

Au premier rang de ceux 
qui se sentent menacés : les éleveurs . 


ble et importe la majorité des ali- 
ments destinés à les nourrir. Il fait 
un rapide calcul : achetant un 
veau environ 350 000 yeus 
(I yen = 0,04 franc). Ü dépense 
300000 yens pour l’élever et le 
revend cinq cent trente jours plus 
tard 2 750 000 yens, encaissant un 
bénéfice de 50 000 yens. 

Depuis l'empereur Meiji 

Les habitudes alimentaires des 
Japonais ont beaucoup changé 
depuis l’époque où l’empereur 
Meiji mangea pour la première 
fois de la viande de boeuf au 
milieu du siècle dernier - une ini- 
tiative « révolutionnaire » dans un 
pays dont la nourriture était 
jusqu’alors essentiellement à base 
de poisson, de poulet et éventuel- 
lement de viande de chev&L 

Aujourd’hui, la chaîne McDo- 
nald's est devenue le premier res- 
taurateur du Japon. Comme les 
éleveurs ne peuvent répondre qu’à 
80 % de la demande, le Japon 
importe chaque année environ 
200 000 tonnes de viande. Mais 
un système de quotas et d’ajuste- 
ments de prix met la viande 
importée au niveau du cours local 
Ce système protège tris efficace- 
ment les éleveurs maïs lèse le 
consommateur, qui paye sa 
viande plus cher - jusqu’à six feus 
- que partout ailleurs dans le 
monde. 

Le marché de la viande au 
Japon est l’un des bastions du pro- 
tectionnisme, longtemps inexpu- 
gnable, défendu par un puissant 
lobby qui ne ménage pas ses lar- 
gesses aux milieux politiques, en 
particulier an Parti libéral démo- 


crate (/e Monde du 28 mai). 
Mais, depuis la publication du 
rapport Maekawa, préconisant 
une restructuration de l’économie 
nippone, les éleveurs se sentent 
trahis. Le gouvernement Naka- 
sone s’oriente en effet vers un 
assouplissement progressif des 
réglementations d’importation de 
la viande, alors que les milieux 
d’affaires prônent une libéralisa- 
tion du marché des produits ali- 
mentaires afin de favoriser une 
relance de la consommation. 

• Les industriels, qui ont accu- 
mulé des profits considérables 
grâce à leurs exportations, veu- 
lent aujourd'hui calmer les parte- 
naires commerciaux mécontents 
du Japon en leur donnant en 
pâture le marché agricole -, nous 
dit M. Yosbifusa K uni go, vice- 
président de l’Union centrale des 
coopératives agricoles. Au 
dixième étage d’un immeuble 
ultramoderne équipé d’ordina- 
teurs dernier cri, son courroux fait 
penser au volcan de lHe de Satu- 
ra jima, qui crache non loin ses 
volutes de fumée noire. Agricul- 
teur lui-méme jusqu’en 1978, 
M. Kunigo - dont la femme 
s’occupe désormais seule de la 
petite exploitation (2 hectares) — 
ajoute : « Le gouvernement com- 
mence par s’attaqua' au maillon 
le plus faible : les éleveurs. Il 
passera ensuite aux producteurs 
de rie. Mais il doit s’attendre à 
notre résistance. » 

En fait, le gouvernement Naka- 
sone poursuit une politique de 
transformation du secteur agri- 
cole destinée à donner partielle- 
ment satisfaction aux Etats-Unis. 


qui entendent pénétrer un marché 
hyper-protégé, maïs aussi à ren- 
forcer sa compétitivité. Une telle 
politique implique notamment un 
remembrement des terres, divi- 
sées en petites parcelles (de 1 à 
2 hectares) à la suite de la 
réforme agraire entreprise au len- 
demain de la guerre par Les Amé- 
ricains. 

Le marché de la viande, qui 
sera l'objet dès cet été de négocia- 
tions serrées avec les Etats-Unis, 
avant l’échéance de l'accord qua- 
driennal signé en mars 1984, sera 
sans doute le premier, avec celui 
des oranges, à être partiellement 


ouvert. Si l’indépendance natio- 
nale peut être évoquée en faveur 
du maintien du système de protec- 
tion de la culture du riz (denrée 
de base de l’ali mentation), la 
question paraît moins vitale en ce 
qui concerne la viande. 

Ces dernières années, les Japo- 
nais ont progressivement aug- 
menté ie montant des quotas de 
viande importée : 1 68 000 tonnes 
en 1986 (contre 141 000 tonnes 
en 1983). 


De Kagoshima 
PHILIPPE PONS. 

( Lire la suite page 18. ) 
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L'h prbgranime.jntensif N 
d'insertion professionnelle 


9 mois de formation de haut niveau. 

7 mois de missions opérationnelles en 
entreprise. 

L'admission est réservée aux diplômés 
de l'enseignement supérieur lecoles 
d'ingénieurs. I.E.P.. maîtrise, écoles 
scientifiques) et à de jeunes cadres. 

CONCOURS : 2' session 22 juin 1987 . 

4 OPTIONS: 

Finances et contrôle de gestion 
Marketing et commerce international 
Gestion des ressources humaines 
Management de la qualité 


Les étudiants du 3' cycle 
répondent à vos questions. 


Nom. 


Adresse. 


.TéL. 


□ souhaite recevoir une brochure 

INSTITUT DE GESTION SOCIALE, 63. avenue de YUliers. 75017 Paris 
Etablissement privé d enseignement supérieur 
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ECONOMIE 


La chronique de Paul Fabra 


C OMME si la situation créée sur 
Iss marchés du dollar - taux 
de change et taux d'intérêt - 
par b gestion de f administration Rea- 
gan et par b poétique du crédit deve- 
nue fort expansive du très céi&ré Paul 
Volcker n'avait pas, au coins des der- 
niers mob, été suffisamment dramati- 
que, Iss politiciens d'Amérique, sur b 
foi de statistiques hasardeuses analy- 
sées su petit bonheur, en ont rajouté. 
L'un de leurs thèmes favoris est que 
cpour le pre mière fois depuis b pre- 
mière guerre mondiale » les Etats-Unis 
sont devenus débiteurs nets à l'égard 
du reste du monde. 

La dette extérieure américaine est 
appelée à s'accro îtr e tant que le déficit 
de b balance des paiements ne sera 
pas résorbé et ce déficit étant, à tort 
ou à raison, jugé durable, ta crise de 
r end e ttement prend soudainement 
sous cet éclairage un tour encore (dus 
inquiétant, voire apocalyptique. Ce 
n'est plus seulement b signature des 
pays de T Amérique latine et de r Afri- 
que qu est en cause, c'est à terme 
cafte du pays b plus puissant de ta 
terre qui est aussi b plus gros emprun- 
teur. Gageons que, A Venise, l'endette- 
ment américain fora l'objet de quelques 
fortes paroles, sinon de aolides 
réflexions. 

Deux choses sont frappantes dans 
ta genèse de cette notnreffe idée reçue. 
L’une est fa précision avec laquelle b 
phénomène est daté. On b doit à une 
éludé pubfiée par b Fédérai Reaerve 
BuBetin (revue mensueQe de l'institut 
d'émission américain) dans son numéro 
du mois de mai 1986. Son auteur voit 
dans Tannée 1985 ta pont de départ 
du renversement de ta situation s pou- 
la première fois» intervenu députa que 
tas Etats-Unis, A 1a faveur si Ton peut 
dire du conffit de 1914-1918, sont 
censés être devenus les créanciers de 
ta planète. Il n'est pas moins étonnant 
de con s tater l'imprécision des chiffres 
sur lesquels s’appuie cette description 
des faits. 

Au coure de T on n ée 1985, ta com- 
paraison antre, d’une part, le total des 
réserves de change des Etate-Unta (or 
et devises, créances diverses sur le 
Fonds monétaire) plus les placements 
américains A l'étranger et, d'autre part, 
le total des placements étrangers aux 
Etats-Unis aurait lassé apparaître un 
solde net négatif de 60 müfiards de 
dollars. 


L'endettement des Etats-Unis 
et le « testament » de Keynes 


En 1984. dernière année où ce 
solde était encore positif, fl s'élevait à 
28,2 milliards. L'économiste de b 
Réserve fédérale n'ignore pas les criti- 
quas qu'on peut adresser A son Man 
tel qu'il croit pouvoir l'établir, fl nota 
par exemple que les avoirs en or sont 
évalués sur b base d'un prix officiel de 
42 doflare l'once alors que b prix du 
marché est actuellement plus de dix 
fois supérieur Le stock métallique de 
Fort-Knox, comp ta bilisé pour un mon- 
tant de 1 1,2 mitfiards de dollars, vaut 
si on T estime d'après les méthodes 
(lég ère ment diff ér ent e s Tune de l'autre) 
appliquées par b Banque de France ou 
b système monétaire européen (SME), 
l a rgem en t plus de 100 mitfiards de 
dollars. 

L'arbitraire est également très ffsnd 
dans ('évaluation des investi s sements 
américains A l’étranger comptés 
comme actifs pour tas Etats-Unis. Ces 
dern i e r s, souvent anciens, sont dapub 
longtemps en grande partie amortis, si 
bien que leur valets 1 marchande, dans 
beaucoip de ces, dépasse de beau- 
coup leur valeur comptable retenue 
dans la statistique. 

Au contraire, les investissements 
étrangers aux Etats-Unis (qui figurant 
dans ta bflan comme passif) sont en 
général plus récents, A a sont donc 
comptabilisés pour leur pl e ine valeur, 
ou peu sans faut. L'arbitraire atteint 
son comble quand on en arrive au 
montant des transactions (A T actif et 
au passif) qualifiées de «non identi- 
fiées ê ( unrecordedi L Le solde do ces 
opérations, dont les services statisti- 
ques n'ont pas trouvé ta trace, s'élève 
A rien moins que 175 mflfiards de dol- 
lars pour Tannée 1985. En réalité, oe 
montant correspond aux d iffére nt s 
postes « erreurs et omtasio na » dont ta 
mont a nt est déter m iné iniquement par 
ta nécessité de solder les di fferent s 
c o mptas (per défi ni tion, wie balança 
des paiements est équilibrée). Mais 
c'est pair une autre raison, qui touche 
au fond du problème, que tas conclu- 
sions présentées par ('économiste de b 
Fed, et orchestrée politiquement avec 


b ret e ntissement que Ton sait, n’orrt 
pas de signification cferira. 

Amalgamer le court et ta long terme 
obscurcit les données «ta problème. On 
savait que les placements américains à 
long terme A T étranger étaient plus 
importa nts que les placements étran- 
gers de même nature aux Etats-Unis. 
Ib continuent de T être. Ce qui ressort 
des statistiques publiées per la Fed est 
que désormais b solde positif pour b 
long terme n'est plus suffisant pour 
compenser le solde né gatif pou r le 
court terme. Mais cette information, A 
supposer qu'elle soit vérifiable, n’a pas 
nécessairement la portée qu’on lui 
attribue. Beaucoup d’entreprises en 
faiïfite possèdent encore de superbes 
actifs. Mata pour les réaliser fl faudrait 
du temps, et c'est tout de suite 
qu’efles ont besoin de Oquidhés. La 
gestion des aff a ires monétaires d'une 
nation est pareillement d'abord une 
affaire de trésorerie. Dans les circons- 
tances ordinaires, ce n'est pas, il faut 
en convenir, sur b vente des usines de 
General Motors et de Ford en Europe 
que tas Etats-Unis peuvent compter 
pour faire face à des obligations A 
court terme. 

Q UE tas engagements américains 
A court terme (notamment 
envers les banques centrales 
étrangères) excèdent tain actifs de- 
même nature n'est pas une nouveauté. 
Cette situation est attestée per les 
dévaluations successives que ta doflar 
a connues par rapport aux monnaies 
fortes (franc suisse, deutschemark, yen 
et quelques autres) depuis 1971. 
Quand le dollar se dévalorise, les 
créanciers du Trésor des Etats-Unis et 
des personnes privées américaines 
subissent une perte sur tas in té rêt s 
perçus et te valeur de remboursement 
de leurs créances Bwltaes en dollars. 
La baissa des chaigas équivaut A une 
failüte partielle du débiteur. 

Ce n'est pas un hasard si b dernière 
baisse du dollar a commencé en 1985. 
Cette armée-là. les agences spédafi- 
sées Moody's et Standard and Poor 
ont abaissé b «notes accordée A te 


signature des grandes sociétés améri- 
caines emprunteuses sur ta marché 
international. Leur crécfit s'était forte- 
ment détérioré A la suite de Talourdb- 
sernent de tours biens respectifs flé 
aux emprunts contractés pour financer 
des OPA et autres opérations de fusion 
A ta ju s t i fic a tion économique douteuse. 
Le recul du dollar n’est pas un phéno- 
mène abstrait. U trouve son origine 
dans des événeme n t s bien concrets 
dont ta gouvernement américain et son 
déficit ne sont pas les seuls acteurs. 
Quant A b question de savoir si, glo- 
balement, les Etats-Unis sont ou non 
devenus entre-temps une nation débi- 
trice, elle ne comporte que des 
réponses hautement hypothétiques. 

* Peut-être Verrmr è b fus la plus 
répendue et ta plus trompeuse esf-alte 
de nos jours de croire que les Etats- 
Unis sont las créanciers du monda. B 
est communément admis quHs sont 
sortis de la guerre (fl s'agit ici de ta 
seconde guerre moncfiab, NDLR) avec 
une forte position créditrice, même en 
ne tenant pas compta de leurs 
réserves en or. Combien de gens 
savent que, ce stock d'or mis à part, 
les Etats-Unis étaient tout bran consr* 
déré, une nation débitrioa à ta fit de 
1945.» L'auteur de ces Agnes n'est 
autre que l'économiste ta plus influant 
du vingtième siècle, John Maynard 
Keynes. EDes figurent dans la dambr 
article qu'l ait écrit. 

Dans ce texte pibfié après sa mort, 
dans ta numéro de pân 1946 de The 
Economie Jounal, Keynes entreprend 
de démontrer, chiffres A l*appu, que si 
on fait a bstr a ction da leur stock métal- 
lique on découvre que, A la fin de 
Tannée 1945, les Etats-Unis sont bel 
et bien, contrairement au préjugé 
ambiant (qu'il n'a pas réussi A 
détruire), une nation débitric e . Lui aussi' 
a dditionne position s A court terme et 
positions A long tanne. Des chiffras 
qu’il cite, fl ressort que, en ce qui 
concerne tas placements A long terme, 
les Etats-Unis étaient déjà des- créan- 
ciers nets, mais que b solde positif 
correspondant était (comme 
aujourd’hui) inférieur — de quelque 


2.1 mffiards de dollars, une somma, 
qui, à T époque faisait impression - A 
leur déficit sur ta court terme. Keynes 
imputait cetu situa ti on au fait, large- 
ment passé inaperçu selon lui, que 
pendant te guerre les étrangers avaient 
augmenté bure avoirs liquides et moins 
liquides aux Etate-Unê. Cela n’axpSqua 
pas comment b résultat de l’évaluation 
faite par Keynes bouscule tellement ta 
vision que Ton a de l’état du monde 
en 1945 que personne, malgré b pres- 
tige attaché au nom de son auteur, ne 
Ta sérieusement examiné. De cette 
controverse bien oubliée, retenons 
combien drfficfle fl est d'interpréter os 
genre de calculs, même a on tient 
pour exacts, hypothèse hardie, tas chif- 
fres sur lesquels on tas fonda 

D ANS la sût» da son analyse, 
l'illustre économiste britanni- 
que suppute les chances de 
redressement de son propre pays. Lté 
qui fît plus que tout autre théoricien 
pour donner sas lettre s de n obles se A 
T interventionnis m e d'Etat conclut par 
ce jugement sur lequel la première 
génération de sas successeurs, A quel- 
ques e x cep ti ons près — M. Raymond 
Barre est en France ta plus notable, - 
ont fort le sflence : cDans la longue 
durée . des forces plus fondamentales 
pourront si tout va bien, se me ttr e à 
l'œuvre pou rétabBr féquXbra. Leu 
portée pourrait bien dépasser b sens 
qu'on attache i des statistiques éphé- 
mères. Je me sens moi-même obligé, 
et pas pou b première fois, da rappe- 
ler aux économistes contemporains que 
l'enseignement classique comportait 
des vérités permanentes de grande 
signification, qu'au est trop enclin 
aujoutThui i re jet e r perce que nous les 
associons è d'autres doctrines que 
noua ne pouvons plue a ccepter sans 
d'expresses r és erv as . Mais, dans cas 
domaines, sont è l’œuvre de pressants 
cou ra nt s souterrain s, des forces natu- 
reBas comme on peut les appeler, voire 
la main imiab/a. qui opèrent an faveur 
da l'équXbra.» Parce que oe texte a 
été b dernier . A être rédigé par Keynes, 
d'autres ont voulu y voir comme im 
« testament ». Ce n'est pas, nia 
sonbte-t-fl, tomber dans cette tenta- 
tion, ré tirer la couverture A soi, que de 
rappeler son existence, et relever, eu 
égard A ta période où Keynes a conçu 
oe jugement, toute marquée par la 
triomphe de ses propres idées, la 
solennité de cette mise au point. 
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Ht recevoir gratuitement des informations sur tes écoles qui forment 
aux secteurs suivants, cochez ta ou les flBàras qui vous intéressent et 
adressez ce bon i Orientations Service, 57, arenue Montaigne - 
75008 PARIS (réponse par courrier uniquement). 
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IfCTTTUT 
DE GESTION 
SOCIALE 

12 mus de formation haut nfrean. 


en entreprise. 

L'admission est réservée aux titulaires 
d'un DEUG ou licence, DUT, BTS ou 
deux ans dePiépa. 

CONCOURS : 2* session 19 juin 1987. 



WSITTUT DE GESTION SOQALE, 63, artwe de Vüfias, 73017 Pnê 


MINISTERE DK l.’EDi. CVTION NATIONALE 


Conservatoire 

National 

des Arts et Métiers. 


IrT assurances-, J 

JEÛNES DIPLÔMÉS (BAC + 2}, Ï Ecole Nationale <f Assurances 
vous prépare aux métiers de demain, dans un secteur en pleine 
é vota titra: I ASSURANCE. 

CYCLE COMMERCIAL 

La formation (un an à temps plein) se compose : 

• enseignement théorique dispensé par des profeaatxsteb; 

• sage pratique de 2 mois en entreprise. - 
Gratuité et possbfliré de bourses. 

Pour de plus anq^ rensrignenienc, 
contactez: Yolande Lebrun, 

.■■AM Ecole Nationale if Assurances* 

9, nie Chaptai, 75009 PARIS 
TéL 48.74.75J9. 
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INVESTISSEZ DANS LA 
POLE-PERFORMANCE 

Pour financer l’acquisition et ^aménagement 
d’une nouvelle zone de développement économi- 
que, la ville d Aubagne lance UN EMPRUNT DE 
VINGT MILLIONS DE FRANCS. En faisant appel 
an marché financier européen, Aubagne en Pro- 
vence fait une nouvelle fois la preuve de son esprit 
d’initiative et de sa passion d’entreprendre. 

UNI VILLE D'AVENIR, UNE VIIIE D'EQUILIBRE 

Aubagne en Provence, c’est la latitude du futur. 
Une ville branchée sur le Monde, au coeur de l’Eu- 
rope du Sud. ïd des PMI et des PME innovantes 
sont parties à la conquête de leur succès. Ici des 
zones d’activités ont déjà fait la preuve de leur 
dynamisme. 

Aubagne en Provence, c’est le nouveau pôle de 
développement à l’Est des Bouches du Rhône. Son 
tiss u ind ustriel diversifié, son environnement 
d’entreprises performantes lui assure une crois- 
sance harmonieuse., Leader pour la création d’em- 
plois en Provence, la ville dAubagne garantit cet 
emprunt par son expérience de la réussite. 

Cet emprunt devra être réalisé fin juillet 87. 
Date limite de réception des dossiers le Mardi 23 
Juin 1987. 

AUBAGNE EN PROVENCE 

Renseignements : 

Ville d'Aubagne Direction des Services Financiers 

13677 AUBAGNE CEDEX TÉL 42 71 19 19 









: r'ii . _ 


?xi ■ 




T ^ r 


r 

a- 


rs Mir.iw» 

■ v vvJîîîîi'^V. 


^-vVy?: " ■'. 

*■&- "•••'■■ 

;•.**• - -n~. .■** t..-! 

•3^ 




*£// • ÿs-jge 

^ ■- >•; ■ '-.^i 

r-v • _ :ùi&à-’ 


df* 

*e 


CA?iS ^ 

R > * '■ *•'. ■» 

n- » - i « 1» 

; •? J ' u - - 


Economie 


••■ Le Monde • Mardi 9 juin 1987 17 


agriculture 

Avant leur prochain congrès 

Les Jeunes Agricultenrs s’affirment 
« compétitifs, solidaires » et féministes 


Peut^n être compétitifs et soli- 
daires à la fois? Au cours de son 
Prochain congrès, qui se tiendra le 
mercredi 10 et le jeudi 11 juin à Epi- 
naL te Centre national des jeunes 
agriculteurs (CNJA) entend répoth 

î? FS?!*?** a J 5ette ***&*- 

i-ç v-NJA demandera aussi au 
ministre de ragricutture un engage- 
ment ferme sur le statut des agricul- 
trices. 

Le premier thème, «compétitifs 
et solidaires », est une rôaffinnation 
de la doctrine de cc syndicat élabo- 
ré depuis le congrès de juin 1985 a 
Argentan. SU n’y a rirai de bien 
neuf, c'est sans doute qu’il est néces- 
saire d'enfoncer le cdou : la crise éco- 
nomique accroît les individualismes 
et les oppositions entre productions, 
entre régions aussi. 


Conscients dn blocage apporté 
par la saturation des marchés solva- 
bles, les jeunes entrepre neurs agri- 
coles, sans oublier les grandes négo- 
ciations présentes sur les prix, ou à 
venir comme sur le marché unique, 
ad m e tt ent ou plutôt revendiquent un 
élargissement des frontières de leur 
métier qu’ils définissent comme une 
« activité de valorisation de l’espace 
rural produisant des biens et des 
services ». Cet élargissement, com- 
mande une remise des pendules à 
l’heure, aussi bien sur le plan juridi- 
que, fiscal et financier, que du côté 
des services et notamment de la coo- 
pération. D’ailleurs, le CNJA pro- 
pose un examen des diverses organi- 
sations qui forment le para-agricole 
alïn de juger leur utilité et leur effi- 
cacité. 


La question du statut des agricul- 
trices revient régulièrement, tel le 
serpent de mer. Les femmes qui tra- 
vaillent sur une exploitation avec 
leur conjoint n’ont pas de statut pro- 
fessionnel; celui-ci découle de leur 
statut matrimonial. Un exemple 
pour illustrer le paradoxe : un frère 
et une soeur peuvent être considérés 
chacun comme un exploitant à part 
entière, avec les droits et les charges 
qui en découlent Par contre, si deux 
jeunes gens sont mariés, la femme 
ne bénéficie d’aucune reconnais- 
sance sociale. Le profil des agricul- 
trices est en train de changer. Béné- 
ficiant d’une meilleure formation 
générale que leurs aînés, choisissant 
plus souvent aussi leur métier au 
lieu de le subir, les jeunes agricul- 
trices auront peut-être plus de poids 
pour être enfin entendues. 

J. G. 


' Avec 4700 hectares dé terres en réserve 

La SAFER Marche-Limousin est en cessation de paiement 


La SAFER (Société d’aména- 
gement foncier et d’étabfisse- 
nrent rural) Marche- Limousin 
(Creuse, Corrèze, Haute- 
Vienne) est en état de cessation 
de paiement. An terme & trois 
années de bilans négatifs. Je 
déficit approche les 14 millions 
de francs (1). 

LIMOGES 

de notre correspondant 

A l’origine de cette faUliie, la 
situation du marché foncier. Après 
une période de hausses ininterrom- 
pues, le prix des ternes est mainte- 
nant en baisse. Le fonder n’est pins 
un placement intéressant et les capi- 
taux qui s'y étaient investis tentent 
maintenant de s’en libérer. Or ce ne 
sont pas les agriculteurs qui peu- 
vent, à 12 000 francs l'hectare eh 
moyenne pour la région, acheter ces 
terres ; d’autant que le Limousin est 
essentiellement voué A l’élevage 
(moutons et bovins A viande) et que 
le revenu des éleveurs reste, lui 
auss i,- depuis • plus i eur s - a nné esr- 
orientéi la baisse. 


Résultat : la SAFER se retrouve 
avec un stock de tores de 4 700 hec- 
tares coûteux à gérer, dont la valeur 
totale diminue, et qui ne se vend 
pas. La situation qui s’est détériorée 
depuis trois ans a conduit le conseil 
d’administration de la SAFER 
limousine A des décisions draco- 
niennes : sur quarante-neuf salariés 
en 1983, il en reste vingt-quatre, 
dont la moitié va être A son tour 
licendée; te siège social, le domaine 
de Cor ex, dans la banlieue de 
Limoges, sera mis en vente. Mais 
comme tout indique que les causes 
de la situation actuelle sont dura- 
bles, il faut trouva' des solutions 
durables. Le président de -la 
SAFER, M. Vincent Ganmer, éle- 
veur dans le Creuse (et ancien prési- 
dent du Centre national des jeunes 
agriculteurs A la fin des années 60) 
a été chargé d'y travailler. 

Le ministère de ragricnJture et la 
Chine nationale de Crédit agricole 
seraienttTaccord pour apurer lie pas- 
sif A condition que la SAFER 
Marche-limousin étab lisse d es liens 
structurels' avaria SAFER Auver* 
gne; ce qui reviendrait 1 terme A 


A TRAVERS LES ENTREPRISES 


ICI : vers une nouvelle acquisition 
dans les semences 

Le groupe britannique Impérial Chemical .Industries (ICI), cinquième 
chimiste mondial, serait en négociations avancées pour racheter à l’italien 
Femjzzî sa participation da 60 % dans la Société européenne de seme n ces 
(SES), révèle le Financial Times du mardi 18 juin. 

La SES, dont te siège social est situé A Bruxelles, est un des plus 
gros producteurs européens de semences, nota mm ent en Francs, où B 
occupe la première place. Le chiffre de 82 truffions de dollars (environ 
500 mil Bons de francs) est évoqué pour le rachat de ces 50 96. Cette 
acquisition est une nouvelle illustration des efforts du géant britannique 
dans ce secteur. A la fin de 1985, il avait racheté la troisième romancier 
américain, le groupe Garst Seed, et, en mars 1986, B avait débloqué plus 
de 50 millions de livras (600 müfions ds francs) pour doter le groupe des 
outils nécessaires, afin de mener A bien sa politique dans ce secteur. 

ICI vient de racheter pour 10 mfliiards de francs A UnHever la société 
américaine Stauffsr Chemicals, un grand fabricant ds produits da soins aux 
Etats-Unis (te Monde daté 7-8 juin). 
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Fiat suspend 
ses investissements 
au Brésil 

Fiat, frappé comme tous (es 
contructeurs automobiles opérant 
au BrésB par une chute importante 
(40 %) de ses ventes sur le marché 
depuis la fin du plan Cruzado, a 
décidé de suspendre ses investisse- 
ments dans ce pays. Us devaient 
s'élever A 300 millions de dollars 
d'ici A la fin 1988. 

Le groupe italien a enregistré une 
perte de 18 mâBons de dollars au 
cours du premier trimestre 1987. 
Alors qu’a envisageait de porto- sa 
production annuelle de 270 000 A 
300 000 véhicules, Q va mettre au 
chômage technique antre 1 000 et 
' 1 500 salariés. Une mesure analo- 
gue sera prise pendant dix jours 
pour 2 000 autres salariés au début 
juâlet. 

La samedi 6 jdn, on apprenait 
que les ventes de Volkswagen au 
Brésil avaient chuté de 44,1 % 
pendant les cinq premiers mois de 
1987 par rapport A la même 
période de 1986. General Motors 
affiche, pour sa part, une brasse 
de 35.9 %■ Ford est également 
touché. 

GEC rachète 

les équipements ménagers 
Creria 

Le groupe britannique General 
Electric Company (GEC) a racheté 
pour 126 millions de livres Creda, 
fabricant d'équipements ménagers 
au conglomérat cf outre-Manche 11 
Group. Creda a réalisé, en 1986. 

un chiffre d'affaires de 142 millions 
de livres. Cette opération fait de 
GEC l'unique producteur britannique 
dans le sacteur des produits blancs ' 


(machines i laver, 'autocuiseurs...) 
face aux grands européens Electro- 
lux et Philips. 

La GAN signa un accord 
avec l'américain Continental 

Déjà présent dans dix-sept pays, 
le GAN (Groupe des assurances 
nationales) souhaita encore e étoffer 
son réseau inte rna tional », a indi- 
qué, le 2 juin, M. François Heilbron- 
nar, président de la société nationa- 
lisée. C'est ainsi que le GAN vient 
de conclure un accord da coopéra- 
tion avec le groupe Continental, 
l’im des plus importants assureurs 
aine Erats-Unis. Continental appor- 
tera son appui commercial A la 
finale américaine du GAN. Les deux 
sociétés procéderont A des 
échanges d'affaires on assurance 
directe et en réassurance, tant en 
France qu'aux Etats-Unis. Ils réaB- 
seront d'éventuels investissements 
en commun dans les pays tiers. 

DMC: un résultat 
en hausse 

Le groupe DMC a réalisé, en 
1986. un chiffre d'affaires de 
6,1 milliards de francs et un résul- 
tat de 160 millions de francs (con- 
tre 133 en 1985). En 1986. le 
groupe a, selon son président 
M. Julien Chartier, rempli ses objec- 
tifs. Redressement de Descampe, 
qui affiche un résultat positif de 
4 milliards da francs an 1985, 
extension des activités de l'entre- 
prise par acquisition de plusieurs 
sociétés textiles françaises ou 
étrangères... DMC a ainsi pris une 

participation ds 51 96 chez Hazvü- 
ûer (fB à tricota:) et de 70 % dans 
la société alsacienne SAJC (velours). 
Enfin, te groupe a procédé à une 
augmentation de capital de 
300 mUfions de francs, qui lui per- 
mettra de continuer son expansion 
internationale par acquisitions. 


une absorption pure et simple et A la 
création d’un grand organisme 
Massif-Central qui couvrirait alors 
sept départements. 

Solation qui, en Limousin, ne 
convient ni aux agriculteurs, ni aux 
élus, ni A M. Vincent Gaumer qui 
estime qu’une SAFER régionale « a 
encore de grands services à rendre » 
et que son rattachement & une 
région voisine serait un nouveau 
coup dur pour l'économie régionale. 
Pour survivre, le conseil d'adminis- 
tration envisage de faire appel aux 
actionnaires de la SAFER, en 
l'occurrence le Conseil régional du 
Limousin, les trois conseils régio- 
naux, les trois caisses de Crédit agri- 
cole, les chambres d’agriculture, les 
organisations professionnelles syndi- 
cales, mutualistes et coopératives, 
les notaires, la SC AF (société cen- 
trale d'aménagement foncier, qui 
« chapeaute » l'ensemble des 
SAFER françaises) pour une aug- 
mentation du capital social qui pour- 
rait être A la hauteur des deux tiers 
dn capital actuel. 

L’aotoooime 
poamrit être maintenue 

Dans une telle perspective, l’auto- 
nomie pourrait être maintenue, la 
SAFER Auvergne ne jouant qu’un 
rôle de prestataire de services pour 
les opérations de gestion que le- 
«dégraissage* des effectifs de son 
homologue limousin ne lui permet- 
trait plus d’assurer. 

Une assemblée générale extraor- 
dinaire devrait trancher le 2 juillet 
prochain. 

La SAFER Marche-Limousin 
n’est pas la seule touchée, sa voisine 
de Dordogne-Gironde est aussi dans 
une situation critique; dans l’Ouest, 
plusieurs SArER ont été 
contraintes de se regrouper pour 


répondre, par des économies 
"échelle. & des situations de plus 
plus difficiles. C’est l'ensemble du 


problème foncier qui se trouve posé. 
GEORGES CHATAIN. 

(1) Créées en 1960, les SAFER 
achètent, avec parfois d'un droit de 
préemption, les terres ou les exploita- 
tions fibres à la vente. Elles les reven- 
dent après aménagement ou restructura- 
tion à des agriculteur qui s'installent ou 
s’agrandissent. 

TRANSPORTS 


La grève d es contrôleu rs aériens 

Nouvel échec 
des négociations 

Les négociations entre la Direc- 
tion générale de l’aviation civile 
(DGAC) et l 'intersyndicale des 
contrôleurs aériens, qui en sont A 
leur septième semaine de grève, ont 
échoué dans la nuit du S juin. Le 
Syndicat national des contrôleurs de 
transport aérien (SNCTA) 
* regrette l’échec » des négociations 
qui ont duré près de douze heures et 
affirme que -ni la prise en compte 
des primes de tous les contrôleurs 
pour le calcul de leur retraite, ni la 
revalorisation de leurs fonctions 
n'ont été proposées par i adminis- 
tration ». 

De son côté, la DGAC avait pro- 
posé Tembauche de 95 contrôleurs 
en deux étapes - 20 pour septembre 
et 75 A partir de mai 1988 - ainsi 
que la création d'un débouché de 
carrière pour 316 officiers contrô- 
leurs (sur 1 600) et 120 électroni- 
ciens portant sur 60 points d’indice. 

Les «aipuflleuis du ciel* en sont 
A leur septième semaine de grève qui 

se traduit par des arrêts de travail de 
6 h 30 à 9 heures tous les jours sauf 
les week-ends. Un nouveau préavis 
de grève a été déposé pour mardi Ds 
réclament la prise en compte des 
primes dans le calcul de la retraite 
et un accroissement des effectifs 
pour faire face au développement du 
trafic aérien. - (AFP.) 


CONJONCTURE 

Les coûts salariaux unitaires 
de la CEE 
se sont dégradés 

Les coûts salariaux par unité pro- 
duite exprimés en monnaie com- 
mune - c’est-à-dire tenant compte 
de l’évolution des taux de change - 
Se sont dégradés dans la CEE par 
rapport aux principaux pays indus- 
trialisés, avec une hausse de 1 1,3 % 
en 1986. Ces coûts devraient connaî- 
tre une nouvelle augmentation de 
7,5% en 1987, indique le dernier 
numéro de la revue Economie euro- 
péenne. Cette évolution défavorable 
pour la compétitivité des pays de la 
CEE marque un renversement de 
tendance par rapport aux années 
1980-1985. 

Les fluctuations des taux de 
change dans la Communauté sont La 
principale cause de cens détériora- 
tion. Elles annihilent, en effet, une 
évolution favorable des coûts sala- 
riaux unitaires exprimés en monnaie 
nationale, note la revue de la Com- 
mission européenne. 

Aux Etats-Unis en revanche, les 
coûts salariaux unitaires, exprimés 
en monnaie commune, se sont sensi- 
blement améliorés en 1 986, baissant 
de 1 8,5 % sous l’effet essentielle- 
ment de la forte baisse du taux de 
| change effectif du dollar. Au Japon, 
ces coûts salariaux (en monnaie 
commune) ont augmenté de 27 % en 
1 986, et devraient croître de 4,7 % 
en 1987. Cette situation reflète sur- 
tout la forte appréciation du yen, 
dont le tanx de change effectif a 
progressé de 28,8 % en 1 986. 

Le gonvernemeBt américain 
popiaft encourager 
la création de grandes banques 
pour le secteur industrie! 

Le gouvernement américain 
devrait encourager la création aux 
Etats-Unis de grandes banques 
capables de concurrencer les ban- 
ques japonaises et européennes, 
estime le département du Trésor. 
Scion le New York Times, qui rap- 
porte l'information, ce plan, qui 
aurait l'appui de M. Alan Greespan, 
successeur de M. Paul Volcker à la 
tête de la Réserve fédérale, permet- 
trait l’achat de banques par des 
sociétés industrielles, ce que la loi, 
en l’état actuel des choses, ne per- 
met pas. Cette politique permettrait 
de recapitaliser les banques améri- 
caines. Aucune décision n'a toute- 
fois encore été prise. 

Le sous-secrétaire au Trésor, 
M. Georges Gould, a déclaré au 
New York Times qu’il était favora- 
ble à la création de cinq à dix ban- 
ques géantes. « Les gens vont devoir 
accepter le fait que quelques 
grandes institutions financières ont 
besoin de plus de capital pour être 
compétitives ». a précisé M. Gould. 

Alors qu’il y a trente ans quinze 
banques américaines figuraient 
parmi les vingt-cinq premiers éta- 
blissements mondiaux, seules deux 
d'entrc-eUes, la Citicorp et la Bank- 
america s’y trouvent désormais. Le 
Japon a quatorze banques parmi les 
vingt-cinq premières mondiales, 
dont quatre se classent au premier 
rang. 

Une loi américaine de 1934 limite 
les services offerts par les banques 
commerciales à leur clientèle dans le 
domaine des placements financiers 
et un texte de 1956 interdit aux 
sociétés non bancaires de posséder 
des banques. De plus, les différents 
Etats n'ont commencé que récem- 
ment à s’ouvrir aux banques d’autres 
Etats. - (AFP.) 

ÉNERGIE 

Faute d’entretien 

Les deux centrales nucléaires 
argentines arrêtées 

Les deux centrales nucléaires 
argentines en fonctionnement ont 
été arrêtées le 5 juin pour des rai- 
sons de sécurité. Cet arrêt marque 
une nouvelle étape de la crise qui 
agite depuis plusieurs semaines le 
secteur nucléaire argentin. Privée de 
fonds, la Commission nationale de 
l'énergie atomique (CNEA), qui 
gère l'ensemble du secteur, a déjà 
dû interrompre la construction de la 
troisième centrale argentine Atu- 
cha 2 et d'une usine d’eau lourde. Le 
président de la commission, 
M. Alberto Constastini, a démis- 
sionné au début du mois de mai à la 
suite de nouvelles coupes budgé- 
taires qui ont gelé les salaires des 
cinq mille trois cents employés de la 
CNEA, provoquant un mouvement 
de grève dans le secteur. 

Ces mouvements sociaux oui 
désorganisé la gestion des deux cen- 
trales en fonctionnement Atucha I 
(335 mégawatts) et Em baise 
(600 mégawatts), et entraîné un 
retard important dans les travaux 
d’entretien. Il était donc indispensa- 
ble, selon la CNEA, d’arrêter les 
deux réacteurs, dont la sécurité 
n’était plus correctement assurée. — 
(AFP.) 


! SOCIAL 


La 73 e Conférence internationale du travail 

Le retour de la Pologne 
... sans Solidarité 


GENEVE 

de notre correspondante 


A l’ouverture de la soixante- 
treizième Conférence internationale 
du travail. le 5 juin, qui se tient au 
Palais des nations jusqu'au 24 juin, 
le président élu cette année. 
M. Khaied H^j -Hassan, ministre du 
travail et du développement social 
de Jordanie, a tracé devant quelque 
deux mille membres des délégations, 
des gouvernements, des employeurs 
et des travailleurs des cent cin- 
quante pays membres, un tableau 
sans indulgence de la situation 
actuelle dans le monde : chômage, 
stagnation économique, inflation, 
endettement et déficits commer- 
ciaux des pays pauvres... 

Il a cependant rendu hommage 
aux diverses activités de l'Organisa- 
tion internationale du travail (OIT), 
et tout paniculièremem à celle des 
commissions de la Conférence, qui 
est chargée de veiller à l'application 
des normes internationales du tra- 
vail, que celles-ci a adoptées. Or 
c’est précisément le mécanisme de 
contrôle de cette action qui est, 
année après année, critiqué par les 
pays de l'Europe de l'Est. 


Au nom de ces derniers et de 
Cuba. M. Leonid Kostine. chef de la 
délégation soviétique, a présenté un 
projet de résolution dénonçant 
I’- absence d'une base juridique 
solide ». 

La Pologne ne figure pas parmi 
les signataires du projet de résolu- 
tion. Ce pays avait en effet, à la 
suite de la création d’une commis- 
sion d'enquête qui le visait, déposé 
un préavis de retrait de l'Organisa- 
tion en novembre 1984. Après une 
visite effectuée le mois dentier par 
M. Francis Blanchard, directeur 
général du Bureau international du 
travail (BIT), Varsovie a finale- 
ment décidé d’envoyer une déléga- 
tion tripaniie à la Conférence. 

Mais la composition des représen- 
tants des travailleurs polonais (tous 
membres de l'Entente des syndicats 
de la Pologne, créée après la dissolu- 
tion de Soiidamosc) est contestée 
par la Confédération internationale 
des syndicats libres (C1SL) et par 
la Confédération mondiale du tra- 
vail (CMT). Ces deux centrales, qui 
ont rang d’observateur à la Confé- 
rence, ont décidé d'accréditer sym- 
boliqemeni en leur sein M. Lech 
Walesa, président de l'organisation 
dissoute. 

I. V. 


Les mesures pour la Sécurité sociale 

«Un bricolage» selon M. Edmond Maire 


Après les décisions gouvernemen- 
tales et avant les états généraux, le 
dossier de la Sécurité sociale conti- 
nue de susciter des réactions. 

Président de la Fédération de la 
mutualité française, M. René Teu- 
lade a affirmé, le 6 juin, que les 
choix opérés constituaient » une 
véritable bombe à retardement ». 
• Ces mesures ne sont que conjonc- 
turelles et ne résolvent ni les pro- 
blèmes de la trésorerie, ni celui des 
réformes de structure et de distribu- 
tion des soins et des médicaments », 
a-t-il souligné. Notant que la majo- 
ration » permettra d’arriver au mois 
de mai i 988. après les élections pré- 
sidentielles », M. Teulade a rappelé 
que « le gouvernement, quel àu’il 
soit, aura à faire face à un problème 
redoutable car il faudra prévoir 
40 milliards de recettes pour 
fini 988-. 

Dans le même registre, 
M. Edmond Maire, secrétaire géné- 
ral de la CFDT, s’est déclaré -en 
désaccord avec ce qu'a décidé 
M. Séguin et qui représente un bri- 
colage-. Invité du -Club de la 
presse» d’Europe 1, le dimanche 
7 juin, il a observé que le système de 
financement -repose abusivement 
sur les salaires et insuffisamment 
sur les revenus - et affirmé que, en 
aggravant cette situation, les der- 
nières mesures * vont à l'inverse de 
la construction européenne ». 

-Je ne crois pas qu'un gouverne- 
ment puisse actuellement faire pas- 
ser une remise en cause de la protec- 
tion sociale, a ajouté M. Maire. Si 
un gouvernement s'y essayait . ça ne 
passerait pas. * 


.DEMAIN. NOTRE SUPPLÉMENT- 


Evoquant la tenue prochaine des 
états généraux, le secrétaire général 
de la CFDT s’est gardé » d'un scep- 
ticisme automatique ». mais s'est 
voulu méfiant. » S'il y a eu des cal- 
culs (...) pour gagner du temps et 
renvoyer les conclusions après les 
présidentielles, pourquoi le dire a 
priori. Mais si c'est le cas. comptez 
sur nous pour faire le bruit néces- 
saire. - 

A propos de l’augmentation diffé- 
rée des actes des médecins généra- 
listes, M. Maire a estimé que le gou- 
vernement poussait • à une 
opposition entre médecins et assurés 
sociaux-. Il a demandé que -le 
gouvernement revienne sur sa déci- 
sion qui est là pour faire bien et qui 
se retourne contre les assurés ». 


SCIENCES 
ET MÉDECINE 


Au Grand- Jury RTL-«l e Monde» 

« Je ne peux pas 
promettre la lune », 
affirme M. de Charette 

- Nous n'intégrerons certaine- 
ment pas (...) dans l'appréciation 
du pouvoir d'achat des fonction- 
naires la question du prix de la 
Sécurité sociale ». a indiqué 
M. Hervé de Charette. ministre 
délégué de la fonction publique et 
du plan, au «Grand-Jury RTL- 
le Monde », le dimanche 7 juin. 11 
« n’appartient pas à un employeur, 
en l’occurrence l’Etat (...). de com- 
penser d'une façon ou d'une autre le 
fait que l'assurance sociale (-.) 
coûte plus cher - a-t-il précisé. 

Réaffirmant son objectif de main- 
tenir » le pouvoir d’achat moyen des 
fonctionnaires - pour 1987, 
M. Hervé de Charette a ajouté : « Je 
ne peux pas promettre la lune 
aujourd’hui ». II a toutefois 
annoncé qu'il avait « l'intention de 
mettre en œuvre la mensualisation 
des retraites pour deux cent mille 
fonctionnaires retraités - et s’est 
une fois de pins prononcé contre une 
limitation du droit de grève. 


DIRIGEANTS : 

One nouvelle lubrique 
hebdomadaire 

d’ OFFRES D’EMPLOIS 

à partir du Wfahêt 
daté 11 juin 1987 : 

LE MONDE 
DES DIRIGEANTS 
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Selon nn rapport du secrétaire général des Nations unies 

La situation à Chypre 
est « de plus en plus préoccupante » 


NEW-YORK 

de notre correspondant 


• La situation à Chypre est de 
plus en plus préoccupante et les 
efforts que j'ai entrepris pour réa- 
morcer une négociation effective 
entre les parties demeurent au point 
mort », affirme un rapport du secré- 
taire général des Nations unies, 
rendu public le mercredi 3 juin. Ce 
rapport met l’accent snr la 
« méfiance* qui continue de régner 
entre Chypriotes turcs et grecs, 
méfiance accrue depuis environ 
vingt mois en raison de Faugmenta- 
tkm des effectifs militaires turcs star 
donnés dans IHe depuis l'invasion de 
la partie nord en 1974. 

Estimé A use vingtaine de mille il 
y a encore deux ans, le nombre des 
militaires turcs atteint désormais 
vingt-oeuf mille et leur équipement 
est mm cesse modernisé. Actuelle- 
ment, ks chais de l’armée turque 
saut progressivement remplacés par 
des modèles plus récents. Ce renfor- 
cement — qui n’est justifié par 
aucune menace nouvelle - inquiète 
gravement les Chypriotes grecs et 
élargit le fossé, déjà profond, entre 
les deux communautés. Il est, 
d’autre part, jugé « incompréhensi- 
ble » par les hauts fonctionnaires du 
secrétariat général de FONU, qui ae 
posent des questions snr les m ten- 
dons de la Turquie. 

CohmisatioH torque 
nunpwte 

Ces interrogations sont corrobo- 
rées par la découverte récente d’une 
supercherie de taille à Varocha, une 
zone neutre et clôturée près de 
Famagouste, dans b partie orientale 
de nie : assurés par les autorités tuj> 
ques que ks personnes logées depuis 
quelques ma» dans ks bâtiments 
demeurés vides depuis rmvaskm 


étaient des parents de militaires de 
passage dans l’Oe, ks responsables 
locaux de la force-tampon interna- 
tionale viennent de découvrir que, 
en réalité; il s'agissait d’étudiants 
turcs fréquentant une université 
locale. 

Cette découverte prouve ta ten- 
dance à l'accroissement de b coloni- 
sation de b partie nord par les 
Turcs, tout en renforçant, bien sûr, 
l'opinion de ceux qui estiment 
qn'Ankaza n’a nullement l 'intention 
de parvenir à un règlement. 

Le rapport con firm e également 
que plusieurs milliers de civils turcs 
sont venus s'installer définitivement 
dans b partie nord de Chypre, en 
violation des accords intercommn- 
nan taires de 1977. Le gouvernement 
d’Ankara admet que quatorze mille 
personnes ont élu domicile dans 11k 
depuis l’invasion. Il s’agirait, selon 
lui, de « Chypriotes turcs revenus de 
['étranger * et de « travailleurs sai- 
sonniers ». Sdon ks autorités grec- 
ques, le nombre de colons turcs 
dépasserait, en réalité, soixante 
mue. 

Quant à Fimpasse diplomatique, 
elle provient, selon M. Ferez de 
Cuelfar, du fait que. tout en réda- 
mant une solution négociée, ks deux 
parties continuent de poser des 
conditions rendant impossibk toute 
reprise de contacts. Alors que b par- 
tie grecque exige b convocation 
d’une conférence internationale sur 
Favenîr de Chypre, b partie turque 
refuse d'envisager une telle confé- 
rence avant l’adhésion des Chy- 
priotes grecs A l’accord-cadre consti- 
tutionnel proposé par FONU en 
mars 1986. - 

La force internationale de main- 
tien de b paix demeure donc indis- 
pensable, car son retrait éventuel 
« entraînerait à bref délai la reprise 
des hostilités ». émit k secrétaire 
général, qui qualifie de * falla- 


cieuse» F argumentation de ceux qui 
souhaiteraient une réduction de ses 
effectifs. 

Il est vrai que certains gouverne- 
ments redoutent une sorte de 
« banalisation » de b présence mili- 
taire Internationale à Chypre. Une 
telle banalisation pourrait faire 
croire aux Chypriotes que h com- 
munauté internationale est prête A 
suppléer éternellement leurs propres 
carences et serait donc néfaste à 
long terme pour la réussite des 
efforts politiques, affirment ces gou- 
vernements. 



Am retrait suédois 

Aussi, l'un des pays qui partici- 
pent A b force, b Suède, a répondu 
récemment au seoétaire général 
qu’Q retirerait l’ensemble de ses 
effectifs à b fin de cette année, •si 
des améliorations sensibles ne se 
manifestaient pas d’ici là ». La 
Suède, comme d’autre pays qui ver- 
sent leur contribution, se tut très 
irritée par k coût de l'opération, 
assumé par vingt et un pays seule- 
ment (surtout les Etats-Unis, b 
Grande-Bretagne et FAHemagne 
fédérale). En raison dn refus 
d’antres pays, notamment de 
FUmon soviétique et de b France, 
de participer au budget, k défiât 
cumulé de l'opération se monte A 
155 griffions de dollars, entièrement 
à charge des neuf gouvernements 
qui ont accepté, en 1979, d’envoyer 
A Chypre des « casques Meus ». 

L’effectif total de b force-tampon 
à Chypre est actuellement de deux 
mille trois cent vingt-huit personnes, 
dont k plus grand nombre vient de 
b Grande-Bretagne et dn Canada, 
sur ks 14 millions de dollars de 
dépenses prévues pour ks six der- 
niers mois, seuls "LfL millions de dol- 
lars ont été effectivement versés. 

CHARLES LESCAUT. 


Dirigeante 
de Lutte ouvrière 

M“ Ariette LagmDer 
sera de nouveau candidate 
à l’élection présidentielle 

M“ Ariette Lagnilfer, diri- 
geante de F organisation trots- 
kyste Lutte ouvrière, sera candi- 
date i Pétection présidentielle. 
Elle Fa annoncé le ètminpk 
7 juin, an terme de la dix- 
septième fête de Lotte ornière, 
qui avait rêmri militants et sym- 
pathisants de ce mouvement 
pendant trois jours dans le parc 
du château de Prestes (Val- 
d’Oise). 

M*" Laguükr, qui en est à sa troi- 
sième candidature, a insisté sur 1e 
choix de son mouvement de faire 
cavalier seul, face aux idées de ras- 
semblement du parti frère, b Ligue 
communiste révolutionnaire, notam- 
ment avec ks «rénovateurs» du 
PCF. « Au second utur. a déclaré 
M“ Laguüier, nous dirons aux tra- 
vailleurs qu’ils ne sont pas 
concernés par le faux duel gauche- 
droite. (_) Nous dirons aux tra- 
vaÜleurs qu’ils peuvent sans crainte 
s’abstenir de choisir entre Mitter- 
rand et Chiraz ou entre Rocard et 
Léotard » La responsable de Lutte 
ouvrière a annoncé qn’elle commen- 
cerait sa campagne dès cet été, A 
bord d’une caravane, en organisant 
des rassemblements sur ks lieux de 
vacances. 

M"* Laguüier a, d’autre part, 
stigmatisé « toute l’ordure 
d’extrême droite, raciste et xéno- 
phobe que la crise charrie » et quali- 
fié les petits acheteurs des actions 
de sociétés privatisées de «■ gogos du 
prochain effondrement boursier*, 
et le différend Chirac-Léotard de 
« pitrerie*. 

JACQUELINE MELLON. 


FINLANDE : le congrès dn SDP 

Le président de b République, M. Mauno Koivisto 
briguera un second mandat en 198$ 


HELSINKI. 

de notre envoyé spécial 


• Les sociaux-démocrates doivent 
se rapprocher du peuple.* Cette 
phrase a souvent été entendue lors 
ou congrès dn Parti social- 
démocrate finlandais (SDP) qui 
s'est tenu du 4 au 7 juin A Helsinki, 
mais peu de propositions concrètes 
ont été présentées pour redresser b 
barre, sinon un nouveau •pro- 
gramme de principes » qui, selon ses 
détracteurs, aurait pu être contresi- 
gné par b droite. 

Un désir de débat s’est également 
manifesté au sein du parti, ainsi que 
d'une ouverture vers ks catégories 
sociales qui ne votent pas Iraditïon- 
aeücment pour k SDP. Aux législa- 
tives de mars dernier, b gauche, 
avec 24,1 % des suffrages, avait 
perdu 2^5 points. Après ce recul, 
certains avaient préconisé une cure 
d'opposition revigorante, mais ks 
dirigeants du parti, et surtout k pré- 
sident de b République, M. Koi- 
visto, en ont décidé autrement. 

Depuis un mois, les sociaux- 
démocrates gouvernent b Finlande 
en coalition avec les conservateurs,' 
les populistes et ks libéraux suédois. 
Cette cohabitation «rouge-noire» 
est apparemment assez populaire et 
a fonctionné, jusqu’à présent, sans 
heurts. Elle connaît même use sorte 
d’« état de grftce » puisque de 
récents sondages indiquent que ks 
cotes des sociaux-démocrates et des 
conservateurs du premier ministre, 
M. Harri Holkeri, sont en hausse. 
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An cours du congrès, certains 
délégués ont néanmoins critiqué 
cette alliance avec un parti qui, pen- 
dant b campagne électorale, était 
présenté comme l'adversaire numéro 
un— L’un des chefs de file de Faite 
gauche du mouvement social- 
démocrate, M. Erkld Tnomioja, a 
constaté, par exemple, que « l’un 
des partis soc ia ux-démocrates les 
plus à droite d’Europe gouverne 
aujourd'hui l'un des pays les plus 
capit a l is t es du monde occidental ». 
Ses amis ont aussi dénoncé b 
«toute-puissance» de b direction et 
espéré que « le superconsensus ne 
déboucherait pas sur un consensus 
idéologique »~ 

Four revitaliser leur mouvement, 
qui a de sérieux problèmes parmi les 
jeunes, les sociaux-démocrates 
entendent désormais dissocier 
Faction du parti de celle de su 
ministres qui, au gouv er nement, doi- 
vent obligatoirement consentir à des 
compromis. Ainsi, le nouveau prési- 
dent, M P er tri Paorio, qui remplace 
M. Kalevi Sorsa (à ce poste depuis 
1975 et démissionnaire), de même 
que ks deux vice-présidents et k 
secrétaire national ne font-ils pas 
partie du présent cabinet Ce n’était 
pas te cas auparavant. 

«Mieux 

r qnHimii q npr» 

Les socbux-démocrates, victimes 

du phénomène bien connu de l’usure 
du pouvoir, savent qu’fis sont assi- 
milés, dans une partie de l'opinion, à 
F «appareil d’Etat * et voués à tenir 
un rôle de «pilier» dans des coali- 
tions de diverses couleurs. Lois de 
leurs déplacements en province, ks 
principaux responsables du parti, 
qui étaient aussi ministres, se 
livraient davantage & une explica- 
tion de b politique gouvernementale 

qu'à b défasse des positions pure- 
ment socbl-démocrates. 

Cette «séparation des pouvoirs » 
devrait, selon b nouvelle direction, 
permettre de * faire deux pas en 
avant vers le peuple*, exdit* mieux 
• communiquer*. M. Paasio, Âgé de 
quarante-huit ans et ancien chef du 
groupe parlementaire, est considéré 
co mm e un homme de dialogue 


proche des idées socbtdémocrates 
classiques. Son ambition est de faire 
du SDP un « parti des 30 % ». 

Par ailleurs, le parti a demandé 
officiellement au président de b 
République, M. Manno Koîvîsto, 
d'être le candidat des socbux- 
démocrates aux élections de jan- 
vier 1988. Le chef de PEtat a 
accepté de briguer un second man- 
dat de six ans et pour aucun Finlan- 
dais ce n’est une surprise. Il avait 
seulement souhaité annoncer sa 
décision aussi tard que possible, en 
tout cas avant ks législatives du 
printemps dernier. 

Une réforme sur k mode de scru- 
tin a finalement été adoptée par les 
députés. Jusqu’à présent, k Prési- 
dent était élu an suffrage indirect 
par un collège de trou cent un 


EN BREF 


• ISRAËL : nouvel ambassa- 
deur A W as hington. — M. Moshe 
Arad, cinquante-deux ans, sera b 
prochain ambassadeur d’ Israël à 
Washington, en remplacement de 
M. Mer Roseraie, dont les fonctions 
ont pris fin te 1" juin, a-ton appris, 
dimanche 7 juin* <k source proche du 
ministère israélien des affaire» étran- 
gères. La candidature de M. Arad. 
actuellement ambassadeur au Mexi- 
que. a été approuvée par b premier 
ministre, M. YHzhaJc Shamir. - 
(AFP), 

• EGYPTE : a rres ta ti on cHsto- 
imitaa. - Cinq cents e extrémistes 
ndtgûux» ont été arrêtés en Egypte, 
à b suite des récents attentats qui m 
sont déroulés au Caire, a annoncé 
cSmanche 7 juin, te général Zaki Badr. 
ministre de l'intérieur. Trois attentats 
ont eu fieu en un mois au Caire, dont 
doux contre de s personnalités égyp- 
tiennes - un ancien ministre de 
l'intérieur, M. Hassan Abou Bêcha, et 
un journaliste, M. Makram Mohamed 
Ahmed, qui reflète tes vues de lapré- 
sidencs de b République — et un 
contre des diplomates américains. — 
(AFP). 

m Un chef de la guérilla 
a f gh ane tué. — Lab Malang, l'un 
des prin cipa ux chefs de b guérite 
afghane, a été tué, mercredi, près da 


grands électeurs. Il avait été ques- 
tion de choisir k modèle français, 
mais, pour diverses raisons, celui-ci 
ne pourra être appliqué avant 1994. 
L’année prochaine, tes Finlandais 
déposeront donc deux bulletins de 
vote dans l’urne. Le premier pour 
leur candidat préféré, k second pour 
b composition du collège des grands 
électeurs, qui sera convoqué si 
aucune des pers onna li t é s en pré- 
sence n’a obtenu, directement, 50 % 
des suffrages. 

Si l’on ea croit les sondages, 
M. Koivisto a de bonnes chances 
d’être réélu an premier tour. Son 
principal concurrent, M. Holkeri 
(conservateur) est en effet dans une 
position délicate puisqu’il est pre- 
mier ministre depuis nn peu plus 
d’un mais. 

AUUN DEBOVE. 


Kandahar (sud da F Afghanistan), a 

annoncé, dimanche 7 juin, l'agença 
islamique de pressa A1P, proche de ta 
résist an ce. Une vas» offensive a été 
lancée A te fin mai par tes forças 
soviéto-afghanes dans la province da 
Kandahar pour reprendra k contrôle 
da la ville. Selon des sources cSplo- 
matlques. fors da la première 
semaine de l'offensive, quelque müte 
soldats gouvernementaux ont été 
tués ou blessés. Mohammed bhaq, 
alias Lab Malang, vingt-sept ans, 
dirigeait b branche armée du parti 
Hezbe Isbmi depuis ta défaut de ta 
guerre. Arrêté en 1984, 3 avait été 
e mp rison n é à Kaboul et condamné A 
mort. U avait été échangé, ie 
21 février dernier, contra un soldat 
britannique. - (AFP.) 

ta RÉPUBLIQUE SUD- 
AFRICAINE : appel du révérend 
Desmond Tutu è ma ni fest e r. — 
L'archevêque angficart, ainsi que trois 
organisations anti-apartheid, ont 
demandé; samedi 6 juin, è ta popula- 
tion de manifester par ta port d'un 
brassard nor, e signe de doués, en 
même temps qu'r expression d'un 
e ngagement pour la pabt», lors du 
premier anniversaire de l’état 
d'urgence, décrété b 12 juin dernier. 
- (AFP. Reuter J 


L’ouverture de Tannée manale 

Un milliard de téléspectateurs 
pour Marie 


ROME 

de notre correspondant 

Le pape a ouvert dans l'après- 
midi du 6 juin, samedi de taPente- 
côte, A Sabl e Mo rte Ma j o r é e, une 
«année mariais» desti n ée à dmr 
juaqu'au 15 août 1988. L'antique 
cérémonie da r éc itati on du rosare 
pouvait cette fefe être suivie sir 
cinq con ti ne nt s, grâce à un sys- 
tème d» Saison» en mcxxfiqrâfcn 
ratent ta baaühpiê majeure da 
Rome et seize autres grands sano- 
tuabn mariaux de la planète, parmi 
l esquel s ceux ds lourdes, Psten», 
Cznstochowa, Guadakpe (Mexi- 
que), Bombay, Mérite et Dakar. 

Un réseau d» dbbdt sstefttes 
et traite rekn avait été loué, de 
sorts que plus d’un mMtard de 
téléspectateurs (las catholiques 
sont environ 800 mfions) étaient è 
même de suivre f événement Le 
pape lui-mSme pouvait observer k 
dérobement des prieras dans les 
autres sanctuases si» un petit télé- 
viseur placé en ws de son prie- 
dteu. 

Las coûts d'une telle t ra wmta- 
sion en muttfatex (environ 2 mttons 
da dotent) étaient entièrement pria 
en charge par trois organisations : 
la société fr ançaise Bîc, la groupe 
brésien de cammuracatten Global 
M odo et Faaaoctation refigieuae 
néer la n da ise Lumen 2000. 

Ihéfénot 
(Fraraoise portée 

Par-delà les aspects spectacu- 
biras de r affaire, regrettés par cer- 
tains miteux eedénestiques eux- 
mSmea. quête peut en être, la 
portée raHgnun ? On rappela au 
Vatican que Jean-Paul 11 a voulu, 
par cette année mariale, xrvTter les 
croyants à s se tondra dans un cli- 
mat de pèlerinage vers le tnasêma 


mSâ nt mv désormais tout proches. 
L'image proposée è Humanité est 
este de la Vierge se préparant 3 y 
a vingt mxSes. à eccusttr un évé- 
nement d'immense portée. Cet 
aspect a été mis en refief lors de la 
cérém o nie per taquelo le papa a 
Inauguré l'événement pour son 
propre diocèse, à la basilique 
Saint-Pierre de Rome, dm ta mît 
du samedi 6 au dmand w 7. 

- Cette «année» est aussi uns 
matière ds célébrer, sans déclan- 
cher da querelles d'historiens, les 

deux mie ans da ta naissance de 
Maria 

L'année mariale avait été prépa- 
rée par la pubfcation de rencycS- 
que fiadsmjpttns Mater, dont on 
souGpte ici qu'oie a été bien reçue, 
non sottement, comme S était pré 
vôMe, per ks orthodoxes, dent la 
révérante pour la Vierge est Man 
connue, mais aussi par la pkport 
des prote sta n te. Ceux-ci avaient 
été sensUes i son ton dffiiéré- 
ment txbfique et à l’accent rite su- 
ies aspects d'élection, de grâce et 
de foi contenus dans ta de sc ription 
du parcous de la mère du Christ. 
Hs ont ausai pu retrouver dans k . 
commentaire du Magnificat - 
contenu dans Redomptoris Mater, 
des éléments de cahi, également 
vivant, fait par Luther, iî y a quatre 
cent cinquante ana 

La p récédente année moriite 
avait eu Eau en 1954, è l'occasion 
te crxnenaèe de ta proclam a ti o n du 
dogme de l'immaculée conception 
per Pie DC Gaie qui vient de com- 
mencer et qui donnera Heu è 
(fimombrables manifestations da 
piété dans les quelque trois mde 
docèrns te monde entier, an» 
qu'à de nombreux pèlerinages à 
Rama if est en somme qu’une pré- 
paration te juHé «onGnaira» de la 
chrétienté qui sera célébré en 
r« année sainte » 2000. 

JEAN-PERRE CLERC. 


BERLIN-EST 


en baisse à Tokyo 

Le dollar était en hanse le lundi 
8 juin par rapport an yen sur lé mar- 
ché des changes de Tokyo où, après 
avoir ouvert i 143,85 yeas, il a ter- 
miné b séance de la matinée A 
143,50 yens contre 143,60 yecs en 
clôture, vendredi 5. 

Après une ouverture légèrement 
au-dessus de la clôture de vendredi, 
k dollar s’est affaibli. Sdon ks opé- 
rateurs, ce mouvement de baisse 
aurait pour origine des ventes de 
constructeurs d’automobiles japo- 
nais. Les transactions ont porté sur 
4,01 milliards de ddbn. 

A noter qoe k Won sud-coréen 
s’est apprécié par rapport au dollar 
qui, lundi, a perdu 2,20 Wons, 
répondant ainsi aux souhaits des 
autorités américaines, inquiètes de 
b sur-compétitivité coréen ne . 

En France, en RFA, en Suisse, fi 
n’y a pas eu de cotation du fait de b 
Pentecôte. 


• JAPON : Rappel d'un drpto- 
mata soviétique. — Un diplomate 
- soviétique, qui a refusé da coopérer 
avec b police japonaise dans une 
enquêta sur une affaire d'espion- 
nage, est parti, k samedi 0 juin, pour 
Moscou, a annoncé le ministère des 
affaires étrangères. M. Victor Akaou- 
tine, troisième secrétaire de Fambas- 
sade soviétique, était soupçonné 
d'implication dans une tentative 
d'acheter des informa tio ns secrètes 
relatives è des avions mRhaires amé- 
ricains, a indiqué b ministère. Selon 
b police, trois autre diplomates 
soviétiques également soupçonnés 
ont déjà regagné Moscou. —{Reuter.) 

• Trésorerie» des entr e p r i— ; 
aisance on France. - Les trésore- 
ries des entreprises industrielles 
continuent de s'améliorer, les 
grandes firmes et les PME perfor- 
mantes «bteéficfant rôiÿouns d'une 
large aisance », écrit ta Banque de 
France dans son enquête mensuelle 
sur les trésoreries, tes crédits et 
l'épargne. Dans te commerce de 
détail, b situation s'est également 
nettement améliorée, notamment 
dans lès secteurs de rhabilbmem- 
chausauras et dans ceux de féqulpe- 
mant du logement et de l'automo- 
Mte. ■ 


Incidents 
lors dta concert 
de David Bowie 

Berlin. - Des fans est-allemands 
dn chanteur David JBowie ont jeté 
des pierra et des bouteilles sur les 
forces de police qui refusaient de tes 
bisser s’approcher du mur de Berlin 
afin d'entendre k concert de rock 
donné à Berlin-Ouest par b star bri- 
tannique, ont rapporté, b dimanche 
7 juin, da témoins. 

Près d’une centaine d'Allemands 
de l’Est s’étaient réunis, k samedi 
soir, près de b station de ch emin de 
fer de Friedrichs tirasse afin de 
mieux profiter da échos du concert 
donnés de rautre côté du mur par le 
chanteur. 

Quelque deux cents policiers ont 
alors fait irruption au milieu du ras- 
semblement et ont érigé une bar- 
rière afin d'empêcher tes fans de 
s’approcher dn mnr, leur demandant 
de se disperser. 

Une cinquantaine d’Afiemands de 
FEst ont awra jeté des pierra et da 
bouteilles snr les farces de l’ordre, 
qui sont restée} sans bouger. 

David Bowie donnait nn concert 
en plein air à Berlin-Ouest, devant 
ks anciens locaux du Reichstag. — 
(AP.) 


• La groupa H er aan t rachète 
un nouveau quotidien belge. - Le 
groupe de presse de M. Robert Her- 
sant a acheté, te samerfi 6 juin, 
l'Echo du centre, un petit journal de 
Charleroi, en Belgique. Pr opriéta ire 
de Nard-Eclair, à L ffle, vendu de part 
et d'autre de là frontière, te {poupe 
Hersant possède aussi b Journal da 
Moi», 

• M. Roland Faure, président 
de rURTL — M, Roland Faure, 
RTésident-teecteur général de Radio- 
France, e été élu président de l’Urü- 
vershé retfiophonique et télévisuelle 
internationale (URT1J è ITssue da 
rassemblée générale de cet orga- 
nisme qui s'est tenue du 3 au 5 juin à 
Paris. Il succède à ce poste à 
M. Gabriel de Broglfe quL après onze 
ans à ta tête da l'URTl, a été élu pré- 
sident d’honneur. L’URTl, créée en 

1949 par une résolution de l’Assem- 
blée générale de TUNESCO, a pour 

misskm de favoriser les échanges de 

pro g ram m es entre cinquante orga- 
nismes .de radiodiffusion et de tétévi- 
sten représentant près de trente 
p®y*- 







